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INTRODUCTION. 



J ' avois annonce , dans YHistoire de la Session, 
<fe 1817, et >'ai rep^t^ dans la quinzi&me part 
tie de la Correspondance politique et ad minis + 
trative , qui a paru a la fin de l'ann£e i8i8 f 
« qu'une reunion entre les ministries et les 
» rpyalistes seroit tent£e , lorsque lamonaiv 
» chie en p£rfl f par les consequences de? 
» lois rendues, Fexigeroient imperieuse- 
» ment; mais qu'on s'apercevroit alorsqulil 
» est plus aise de changer de parti que de 
» changer de systems. » 

Le syst&me de nos ministres est d'asservir 
le gouvernement et les liberies par ^'admi- 
nistration cre^e sous Buonaparte , etqu'heu- 
reusement lui seul pouvoit maintenir; les 
moyens de nos ministres , pour faire triom- 
pher leur syst&me , consistent k r^veiller les 
passions et 1'animosite des partis, de ma- 
nure que le mal qu'ils- veulent r&riproque- 
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ment se faire tourrie au profit du despotisme 
ministeriel. Ces combinaisons, rehfermees 
dans une Chambre > pourroient avoir un r6- 
siiltat momentane ; mais aiissit6t qu'on veut 
les 'appliquer a une nation aussi grande , 
aussi peuplee que la France , on sent com- 
bien elles sont futiles. La , les passions et 
le§ animosites ne se mettent pas aux voix; 
les partis ne peuvent compter s-'ils sont eri 
majorite ou en minorite-; et tout ce qui les 
reveille compromet Favenir de la monarchic 
Les dv&iemehs de Grenoble et de Lyon Font 
d£ja prduve , puisque la revolte , vaincue psrr 
la force , est rest^e sans solution dans Jes 
esprits. 

Cependant le ministere qui, depuis For- 
donnance du 5 septembre , avoit forme sa 
majorite avec les lib£raux , vient de la cher- 
chl^r, cette ann£e, dans le cdte royaliste ; il 
a change de parti, et n'a point change de 
sysieme, ayant tout obt.enu des deputes roya- 
listes , excepte la conviction de Fefficacite 
lies mesures quails votoient contre la revo- 
lution ; aussi la France n'a-t-elle pris qu'un 
intdr^t tr&s-secondaire aux decisions de la 
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majorite. II importe fort peu aux Frangais ; 
exempts d'esprit de parti, qu'on attaque les 
libertds publiques avec des depiutes liberaux r 
ou avec des deputes royalistes. Ce qu'on vou- 
droit generalement, seroit de voir cesser le 
combat entre le despotisme de l'administra- - 
iion et les franchises nationales. Unehosti- 
lite de plus ne peut £tre une consolation 
pour personne. L'opinion publique, qui ne v 
peut se fixer que par un etat stable, s'irrite 
contre une defaite qui ne se presente que 
comme provisoire. D£ja orf s'aper^ort' que 
les . lois d'exception , adoptees avec le desir 

* • • * 

de diminuer Fascendant du liberalisme , ont 
contribue a Faugmenter. Cela devoit 6tre. 
Ces lois n'avoient encore atteint aucun 
droit , aucune possession , que deji toutes 
les resistances , nees de la discussion , avoient 
enflamme les esprits. . 

Outre le combat qui, depuis le retour du 
Roi, subsiste toujours entre le despotisme 
de Fadministration buonapartiste et les li- ' 
bertes que promet la Charte , il s'est ouvert t 
depuis Fordonnance du 5 septembre, un 
autre combat pour savoir a qui, du minifr- 
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tire on de la revolution, appartiendroit en 
definitive le benefice de cette ordonnance. 
lie ministere avoit cru la faire uniquement 
dans son intent ; mais il s'apeixjut de suite 
qii'ilne pourroit la soutenir qu!en acceptant 
l'alliance des r&volutionnaires ; et, pendant 
cinq ann£es, la royaut e a pay£ les fraisdes con* 
cessions reciprpques que le ministers et les re- 
volutionnaires se sont faites, pour eviter une 
rupture ouverte. La royaute n'avoit plus rieft 
idooner; le ministere avoit v£cu, mais il n'a- 
voiLrien acquis de durable; la revolution 
seule avoit profit^ *, ses doctrines dtoient do- 
minantes ; elle n'avoit plus a demander que 
la .permission de proclamer son triomphe , 
en arboj-ant ses couleurs, Le ministere, enfin 
averti que le pouvoir alloit lui echapper, 
3'est adresse au parti, oppose a la revolution ; 
il a demande au$ royalistes de Faider h re** 
pouter le$ liberaux , afin de reprendre plus 
aiserqent s>on systeme du juste milieu. Si les 
royalties avoient rejete cette etrange prcn 

position', les minislres, quels qu'ils Fu'ssent , 

nuroieot eie obliges de changer a la fois de 

4 

parti ct de systeme ; mais les deputes dp cdU$ 
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droit, depuis long temps affoiblis dans tout es 
leurs resolutions par la coterie des circons- 
pects , accepterent la proposition sans savoir 
ou elle les m&neroit ; et., comme la royaute 
avoit paye les frais de Falliance du ministere 
et des liberaux , il parut tout simple que la 
France paySt de ses libert^s Falliance du mi- 
nistere et des royalistes ; la liberte de la presse 
et la liberty individiielle ont ete sacrifices. 

J'jgnore si la France, ratifiera le traite. II 
est periiiis de croire qu'avant de donner son 
approbation, elle attendra du moinsqu'elle 
puisse devinerte que doit lui procurer en 
^change ce revirement de parti. Si, dans 
les Chambres, on regarde comme un fait 
accompli , que tels ou tels ministres aient la 
majorite , hors des Chambres, on ne consi- 
dere les jpnajorites que comme un moyen 
d'arnver a un reSultat ; et le sacrifice des 
libertes publiques n'en est pas un. Que ce 
soit le ministere et les liberaux qui perdent 
la monarchic par leur alliance , ou le minis- 
tere et Jes royalistes qui perdent la France 
par leur union , le resultat est le m£me ; et 
la France ne consent pas & £tre perdue 



d'une maniere plut6t que d'une autre: Apres 
la majority donnee aux lois d'exception t la 
question reste done ce qu'elle . etoit avant ; 
et si les esprits ne se soumettent pas , si les 
lois soht vaincues par Fopinion, qu'auront 
fait les deputes royalistes ? 

Pour moi , qui n'ai jamais exalte la Chart e 
£crite, parce que je regarde comme un 
malheur la necessite dans laquelle torn be 
un peuple d'ecrire ses # lois dans la crainte 
de ne pas les retrouver autrement * mais qui 
ai toujours regarde la constitution donmee 
par le Roi coirime Funique ifcoyen d'unir le 
pouvoir et les libertes , il m'est impossible 
d'approuver les deputes royalistes abandoii- 
nant les libertes publiques, comrae il ift'a, 
£te impossible de rester indifferent lorsque 
le minist&re sacrifioit les droits du pouvoir 

w 

a la folle esp^rance de s'attacher la revolu- 
tion. On sait ce -qu'il m'en a coute pour es- 
sayer de defendre la royautecontre les flat- 
teries de ceux qui la livroient k ses ennemis ; 
si j'ayois un regret aujourd'hui , ilseroit dans 
la certitude qiTil n'y a nul danger a courir 
en defendant les libertes contre les -mi- 
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nistres; elles sont.plus fortes qu'eux; etla 
plus.grande preuve qu'onpuisseen donner., \ 
c'est qu'ils "eri ont peur. Si les libertis se 
trouvent plus mena§antes qu' elles ne Fe- 
toient au re tour du Roi , : on ne peut s'en 
prendre qu'aux ministres qui n'ont pas su 
les rehdre legales aiin de leslier a jamais a 
la monarchic legitime , et qui , en les traitant 
sans cesse comme Fin.ter£t d'une faction, 
et non de la France, ont ad opt e F unique 
moyen.de leur donner, en effet , toute 
la force. d'une opposition. 

En evitantd'offrir des garanties dans les 
lois, dans les. institutions, il devieiit facile 
d'entrainer, par des preventions pour ou 
coiltre les hommes , les volont^s- qui de- . 
vroieht deliberer dans le calme. Le plus • 
grafid effort du ministere etant de ne pas 
se laisser dominer par les partis qu'il ap- 
pelle successivement a socKsecours, le plus 
grand effort des deputes , royalisles ou libe- 
raux, est d'ayoir des ministres qui disent 
comme eux, comme si Fart de gouve'rner 
n'&oit que.le resultat d'une opinion! Les 
lib^raux. refusent k Fun ce qu'ils' accor- 



cfoient a l'autre., les royalistes accordent 

a celui-ci ce qu'ils refusoient a celui-lii. 

• 

Qui pourroit dire eependant ce que vou- 
loit Pun, ce. que vouloit Fautre?- Qui ose~ 
roit repondre de.la part d'influence qu'ils 
ont dans ce qui s'obtient ou se denie 4 
leur occasion? Ce n'est pas ainsi qu'un 

xoyaume , trente annees de suite tourment<£ 
par des partis, divise par des int^riks, re- , 
vient a la stabilite, h. la confiance ; et tarit que 
les lois et les institutions , consequences 
naturelles de la Charte, n'auront pas ete 
etablies , la maniere de periser des ministres 
lie sera ni un veritable motif de crainte, 
ni un grand motif de securite . . 

Quand le minist&re est produit par les opi- 
nions de la majorite d'une Cframbre ; comme 
en Angleterre , je con^ois qu'une Chambre 
accorde beaucoup par confiance dans les 
homines qu'elle a iaits ministres > et qu'eHe 
peut conserver ministres ; tfiais quand le 
ministere , toujours form£ hors de Finfluence 
de la Chambre , peut iStre deplac^.sans qu'il 
wit en son pouvoir de lui prater aucun 
appui , il est impossible de comprendre que 
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ties deputy sacrifient les principes quails out 
professes , aukquels ils doiveht Testime qu'ils 
ont acquise v par con fiance dans les homines 
ministres. (Test alors, au contraire f que les 
doctrines doivent 6tre rigour euses, puisque 
toute concession devient, pour celui qui la 
fait, une perte irreparable. Pour moiy je 
repute aujottrd'hui corame en 1818 (i4 f N° de 
la Correspondance): 

1 « J'applaudirois de tout moil cqeur k V union 

» du minist&re et des royalistes de toiites les 

' * nuances, si hi monarchie s'en trouvoit 

» mieux , sans que la libertd en souffrit. 

» Je suis pour Tunion du minist£re avec 

» les ind£pendans, si la liberie y gagne, 
» sans que la monarchie y perde. » 

Alliance de la royaute etdes libert^s, du 
pouvoir et des talens, telle a iou jours et£ la 
base de roes ecrits; ce n'est pas pour moi 
iane affaire d' opinion r mais le result at d'un 
exarnen approfondi de Fetat de la society. 
Quand le monde ne va plus par routine, 
v -que des moeurs nouvelles ont fait flechir 
Tajacienne legislation, que des revolution* 
successive* ont d£plac£ les preponderances , 



il faut du talent pour gouverner; si on se 
trompe, si oncherche des forces dans des 
.souvenirs, si on prend des mots pour des. 
choses, les rdalites qu'ona neglige de faire 
entrer dans ses calculs luttent pour se pro- 
duire , et n'y parvienneqt qu'en renversant 
ce qui ne s'est appuye que sur des fictions. 

Je n'ai point ecrit l'Histoir-e de la Session 
de 1818; je ne Taurois pu sans marquer 
toutes les fautes faites par le cdt£ droit , fautes 
tiombreuses qui Font Conduit a se faire battre 
cette annee sous un drapeau qui n'est pasle 
sien. Je plains de tout mon coeur les deputes 
royalistes de s'£tre trouv.es trop foibles pour 
des circonstances difficiles ; mais "elles ne le 
sont devenues queparce qiti'on a toujours 
pench£ vers ce systeme de temporisation 
sous lequel on succombe aujqurd'hui. Per- 
sonne n*est depute sans le vouloir ; et quand 
on n'a pas la pr^voyance'des (svenemens, il 
ne faut pas se jeter k travers. 

. Je n'ignore pas tout ce qui pent s'opposer 
au succes des ecrits qui conserveront les doc- 
trines du poiivoir «t des liberies, k line 
dpoque ou les libertes ont ete abandonnees 
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pai* ceui 5 qui les defejidoient autrefois ; mais 
to.ut estobjet d'ettides politique^ pour.moi, 
tti&tie le d£bit de'mes. ouyragesy et, jusqu'a 
la preuve du cOntraire , il me sera impossible 
de croire que la France qui,. en i8i5 f vbuloit 
le poiivoir et les liberies i ait renotjce \k des 
d&irs si legitimes , parce que le minist&re a 
change de parti pottf ne pas changer de sys7 
teme. JPai toujours cru que si les libert^s sue- 
coinboient, rien ne pourroit emp£cher un 
nouveau combat entre le pouvoir et la revo- 
lution ; comme Tissue de ce combat ne peut 
£tre ^douteuse pour ceux qui ont etudie les 
forces respectives des partisans du pouvoir # 
absolu et des partisans de la revolution, 
j'avoue que tout ce qui le pr^sente comme 
inevitable m'inspire de Thorreur. fly a trenje 
aps que les Rots jouent des couronnes et les 
peuples leiirS libertes avec des chances si 
deplorables , qu'ils auroient renoftce k des 
parties d'un prix trop eleve, s'il ne sVtoit 
. forme une classe d'hommes qui , ne mettant 
rien au jeu , et profitant des pertes comme 
des benefices , n'abandonneront pas un me- 
tier aussi lucratiftant qu'on les laissera faire. 
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€Se sont ces homines qui , bien que place* 
en seconde ligrie, dirigent toua les dr^ne- 
mens , et mainliennent le m£me syst£me k 
travers les changemens de ministres et les 
reviremensdepartis;c'estdoncleur influence 
quHl faut ttiettre & d&ouyert , quand on veut 
remonter k la cause du malaise qui agite les 
osprits , et de Fanarchie qui d£vore la France; 
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CHAPITRE PREMIER. 

» 
i • * . 

La France sotfmise aUx interns tTime Coterie. 

- . . 

Jj A revolution framjaise , consid^e dans ses 
esp&ances, et uon dans ses actes qui son t odieux, 
est un combat entre te$ liberty publjques et 
1'arbitraire. 

Avec du despotisine, on f^it <jte 1'arbitraire 
tant qu'on veut; avec de Tarbitraire l^gal, on 
fait k peine de la basse tyranme. Cette distinc- 
tion (era comprendre pourquoi on ne parloit., 
sous Buonaparte, ni de libertes.publiques, ni 
d'arbitraire : il y avoit une force despptfque 
qui suspendoit le combat; et les sensations de 
la France, qui §ont tou jours justes, he lui per- 
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-mettoient pas m£me de se plaindre da l'arbi- 
traire ; on le regardoit comme une consequence 
rigoureuse de {'usurpation. 

Le despotisme peut avoir assez d'^clat pour 
subjuguer les esprits ; il y en a beaucoup d'exem- 
pies dans l'histoire. La tyrannie , au eontraire , 
r^ volte loutes les Smes g£n&euses, parce qu'il 
y a en elle quelque chose de foible , et que tout 
le nfonde sent. C'est ainsi que Tarbitraire, 
accfente par la Chambre des D^putds de *8i5, 
a bless£ toute ia France par; la maniere variable 
dont il a 6t6 exercd. Demand^ pour soiimettre 
tous les partis, il a reveille k la fois tous les 
partis, et n'a pas consolide le pouvoir des mi- 
lustres qui .l'avoient r£clam£ ; ils sont tombds 
cbacun k lepr tour. II est vrai que les premiers 
tomb& &6ient d£]k debout, que le dernier 
tomboit encore ; niais cela se voit dans tous les 
combats ;. tous les blesses ne le sont pas a mort. 

Ghaque fois qu'on a vu en France proclamer 
des constitutions et des libert&, on de voit done 
s'attendre k voir demander Farbitraire ; mais 
aussitdt que l'arbitraire 6toit obtenu , on pou- 
yoit raisonnablement esp^rer qu'il alloit revenir 
des liberies et des constitutions. Cette fluctuation 
n'a pas cess£ depuis le retour de Tautorit^ tegi- 
lime; on diroit mSme qu'elle a augment^. A 
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coop sfcr, c*e$t contre la volont£ dii Roi , k qui 
pncachoit les v en" tables sentimens dela France. 
Mais, puisque nous voyons, pour la # troisi$nie 
fois depuis six ans, sacrifier la liberie indivi- 
duelle et la liberty de la pres.se a un ministre 
qui demande lestement Farbitraire tout entier± 
c'est une preuve sansrdplique que , dans le injure 
esp ace de temps , la liberty de la presse et la 
libertd individuelle ont 6t6 reconnues trois fois 
par la legislation. Nons avons 1'arbitraire; rien 
n'est plus heureux : c'est un signe certain que 
nous anrons bientdt des libe*rt£s. ' ' 

Cependant, ces variations continuelles ont 
Id grave inconvenient d'atFoibiir la royaut6 , en 
Fempechaut de connoitre ses forties qui sont 
immetoses, et d'amortir la con Han ce que Jes 
nations do i vent avoir dans les liberty qui leur 
Ont 6t6 aecordees par leurs souverains. On tie 
jouit jamais compl&tement de ce qui paroit no 
pas* devoir durer. Les libertes et l'arbitraire 
peuVent 6tre compares k ces grqs* vins, qui 
ne deviennent bons qu'apr&s de longues ann^es; 
dans leur jeiinesse, ils ont trop de vigueur; ils 
tournent la t&e de ceux qui veulent en faire 
usage. Pour tnoi, j'aimerois bead coup de vieilles 
Rbert^s ; je me r£sign<?rois dgalenient a un 
•rbitraire plus ancien que moi. Ce qui me d£- t 

2. 



( 20 ) 

cppcerte sans cesse , estde voir nailre et p6rir, a 
peu prfcs tons les ans, Farbitraire et les liberty. 
Cela me fait faire des reflexions qui m'alarment 
pour le pouvoir, en me montrant la possibility 
de le voir vaincu dans ce combat sans cesse 
rpnouvete. Quand le pouyoir- demande Farbi- 
traire, il annonce* tou jours que c'est pour un 
temps tr&s-ljnjit^; quand il accorde ties liberies, 
il promejt, il jure que c'est k tout jamais. If'est- 
<?e pas r^v^ler pux peuples que la liberie est 
l'ltat ldgal con{re lequel rien ne present, et 
que l'arbitraire n'est que 1'exceptionMl seroit 
plus spge , plus profitable d'unir franchement 
\e pquvoir et les lib^rtds , et de terminer promp- 
tementun combat daps lequel les succfes ne sont 
qjie .d'un moment. Cette alliance des liberies . 
^tpit )a pensee dominante du Roi ; elle est et 
restpra sa volontd constante; la plus baute po-. 
litique en ferojt un devoir, quand la douceur 
^ connpe des Bourbons ne le$ porteroit pas a 
ynq conciliation fondamentalp k toutes les dpo- 
qn$s de notre bistoire. Quelle force inconnue 
ta done empdch£e josqu'ici de s'op&er d'une 
ppanjfere durably? Lorsqu'on voit les m6mes 
$ffbts $L les mStnes ^ommes se reprofluire aveo 
^e imperturbable uniformity didoes et de 
m$yw , on pent e?p&er <J$ rewon ter & la causa 
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3 , et de decouvrir enfin <*e qui les fell 
agir. Ce n'est point idle g^nie^jui, cfens sort 
.vol jnii^pkfc, pent aveugjer l'lmprudence qui 
le consid&re • c'est l^goisme et l'kieapacttd, ah- 
lant et revenqnt terrea terre, et dans des rotit<& 
feattues. Toot est a laport^e de la.vuef.if rfe 
feu t que regarder jet ^crire. 

Toute revolution dtfconcert^e est uner£v6* 
lutiou vaiaeue ,' si on la ponsse de raani&re &> 
He pas lui laisser le temps cte se reconnoitre * 
e'est ee quavoit fort bten senti le pou voir qui 
ren versa le Directoire. Au retour du Roi, 1» 
rdvoluti0uavoua<eile*m3me, etde cent mantles 
difi£ren<tes, qu'eUe avott perdu la partis L'Eu- 
rope arm& ramepoit les Bourbons sup leur tr6de r 
eomrae legagedu maintien de4a cfvilisatioi*g&i^- 
rale; maisles armes deTEuropen'^foient qu*uri 
accident passager ; lajoieqne la France ^proiiva 
en rentrant sous urv pouvoir legitime r l*espoir 
de vivre dims tin £tat de liberty qui n£ laissoit 
plus craindre cte dangers ,. putsqu'il dtoit r6n- 
ferm^ par la Charte daus des limites conuues, 
tels furent les sentimeos qui dtmnoient it ti09 
princes* uoe force incalculable, si on avoit so. 
en profited Cest lorsqiie le vague de* la liberty 
<£gare les nations , que les constitutions £crites 
devienneut ua rein&de,, non par le* articles- 
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qu-ellcs contiennent, mais parce qu'elTes tiaeevt 
un cerate au^lela duquel ii est generalerueni 
eonvenu que la liberty est licence, anarehie, 
revoke. Etendre ou r&recir. ce cercle est done ia 
plus grande des fautes polrtiques; aussilot que 
les ligaes sont d£placee*> , les teles ardentes se * 
jettent de nouveau dans rinfiniy tandfs que 
les esprits craiiitifs veulent ajouter au pbuvoir, 
dans I'espoir de trouver enc lui plus de garantie* 
; Entre la revolution qui s'avouoit vaincue et 
plaidoit pour Thonneur du pass^sans oser 
attaquer ouvertement la J^gitiuiit6 , et la royaut£ 
qui a dine t to it francbeinent des liberies fix^es 
dans de jus les limites , La treve poiivoit se pro*, 
longer, et se changer en une paix durable-; 
mats on vit s'£lever militairement le parti de 
l'usurpation qui m^prisoit la revolution a cause 
des bo ram es qui l'avoient faite, a cause des 
crimes qu'elle avoit conunis 9 et qui se soucioit 
fort peu de la liberty ; ce n'etoit pas avec 
des liberies que t 1 usurpation avoit tente et pres- 
que ^cheve la conquete de J'Europe. II n'y avoit 
pas, en 1814, dix g^ndiraux qui sussent de la 
souveraiuete du peuple , de l'£galit£, de la 
question prealable et de Tinitiative , la raoitie 
de ce que les sous-officiers en connpissent au- 
jourdhui. L'armee fran^aise aimoit a vivre en 
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pays Stranger , ennuy£e quelle &oit de trouVer 
par tout en France une force civile que Buona- 
parte avoit crd^e a dessein, pour L'opposer aux. 
habitudes que les soJdats contractoient au-de<- 
hors. Cette force civile dependoit enti&rement 
de lui, et c'est par cela ra^me qu'elte iinposoit 
aux mi lit aires. Tel fut le but politique dii d6- 
yeloppement gigantesque de toutes \es m parties 
de l'adrainistration, et la veritable cause de la 
centralisation de toutes les affaires dans les bu- 
reaux des ministres et du conseii d'Etat 

En laissant la force ei viler telle que l'usurpa* 
teur l'avoit faite , elle ne se trouva oependant 
plus la meme, dfes que- la m^me actioh n'dtoit 
plus dans le gpuvernement. La Charte avoit 
reconna Texistence de trois pou voira pour la 
formation des lois y et ce n' etoit plus une fiction, 
des que les deliberations <£toient publiques. La 
publicity des d^bats politiques avoit ^mancip£ 
la.presse; les lois r£pressives, les mesures pre- 
ventives ne pouvoient rien contrd cette v£rit£ 
de fait . Des ministres ? sans experience de ce qui 
dtoit, se trouvoient incapables de faire aller 
eette grande machine; i Is ne pouvoient meme 
la briser v car, pour la briser avec a vantage , it 
auroit fallu en connoitre tous les ressorts. Ce 
qui maintenoit la France , sous un despote > 
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contre : I'envahissemght nature! k Tesprit mill-*-, 
taire, fut positivement ce qui la laissa sans* 
aucun moyen de resistance lorsque la conspi- 
ration jtai lit air q <£clata. On attendit tout secour* 
de Paris, parce qu'il n'y avbit d*autorit6 qu'a 
Paris ; et lorsque les bureaux (fe Paris s'iraagi- 
n&rent dfc con filer ,. dans chaque d£partemen t , 
le pouvoft aux eonseils g&n&aux, on-s'aper-v 
£tft , pour la premiferfe fois , que Jes conseils 
g6rieraux n'dloietft qu'uhe fiction, et n'ivoient 
aucune autqfit£ sur des provinces qui* nfe Jes . 
avoient pas choisis , qui ne les connoissoient pas. 

Sans contre-poids dans Tint&ieur, la faction 
militaire fit un appel a la force. Toute Vespi- 
rarice dti grand tooteur de ce mouvernent^ 
etoit de faire croire qtie la legitimit^ dtt tr6tie 
de France gtoit la seule l^gitiroitd menacde en 
Europe. Mais toutes les l£gitimit£s de FEurppe 
sentirent qu'eHes dtoient solidaires; la force 
r£pondit a l'appel; et, a la*grande satisfaction 
de Tininiense majorite des Fradgais, le Roi 
revint dans ses Etats, au-dessus de la faction 
militaire, comme il &oit rentr^ la premifcre fois 
au-dessus de la faction r^vdlufionnaire. 

Mais le rfegne de Tusurpation avoit vu naitre 
une grahde coterie civile, niille fois plus dan- 
gereuse que la vieille faction re volntionnaire , 
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trien p?t» pers^v&ante que la faction militaire,. 
parce que les vanit&, en France, ne cedent 
que lqrsqu'on les ^craee. C'est'.cette coterie qui 
forma et accompli t le projet de r^veiller les 
oppositions vaiucues, de les diriger dans son 
int&*& pnv^ , et de faire servir k ses desseins 
jusqu'au respect que # la toyauli inspire aux 
Fran^ais que les doctrines de la revolution et la 
soif du pouvoir, entreteuue par Fusurpation , 
n'avoient pas corrompus, Gettfc coterie a pris 
elle-m6me pour devise : « Alliance avec 16s 
jacobins le plus tard possible; avec les roya- 
1 isles, jamais. » Nous la retrou verons s'ernparaht 
du pouvoir k toutes les ^poques ou la revolu- 
tion devoit £tre vaincue, afin de lui ^pargner 
une d^faite complete , et de fentretenir comma 
un auxiliaire utile. . . 
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<;HAPITRE II. 

Chambre de i8i5. 

On ajattribudla composition de la Chftnbre 
de i8i5'a la combinaison d'un college Electo- 
ral cboisi parmi les six cents plus imposes de 
cbaque d^partement ; et oh a dit que Buona- 
parte, sans le prdvofr, avbit pr#par£ les moyens 
cTobtenir une Chambre toute royaliste, tandis 
que la loi, d^cret^e sur les instances et par les 
efforts des ministres du Roi, fafsoit pr^voir une 
Chambre favorable a la revolution. Cela paroit 
justify par Y6y 6nement > quand on remonte aux 
d£put& de i # 8i5, donnas par les colleges elex> 
toraux de Buonaparte, et lorsqu'on descend" 
ensuite jusqu'au regicide euvoyE par la loi faite 
sous la monarcbie. Mais ces causes ne sont 
jamais qu'accidentellement dans les lois qui n'a- 
gissent que selon la disposition des esprits. 

La France aime essentiellement les liberty ; 
on peut meme assurer qu'elle est arriv^e a cette 
epoque de civilisation oil il est impossible 
qu'une nation n'intervienne pas directement 
dans son administration. En attendant les d£- ' 
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veloppemeas que je yeux donner h cette v^riti, 
je citerai queiques fails qui indiqueront las 
preuves dont je veux I'appuyer. 

La France a vbulu que la statue d^ Henri IV 
jut retablie; ('administration publique n'en a 
pas fait son affaire , 6t le monument, qui rap-, 
pelle ce grand Roi a notre in^inoire, est ^rig& 
Les frois pouvoirs de la soci&^ ont fait une loi 
d'un monument a Louis XVI ; l'exdcution de 
cette loi a # &6 confiee a l'administration pu- 
blique; rien n'est commence ; aucun plan peut^ 
6trer n'est arrets. Si la France persiste a vouloir 
un monument consacrd a M* r le due de Berry, 
et que l'administration publique ne s'eu mele 
pas, le monument sera acheve en peu de temps; 
si l'administration publique intervient, rien ne 
s'accomplira. Je choisis desexemplesmateriels, 
parce que tout le monde peut saisir leur appli- 
cation. Eh bien! si chacun avoit pu diudier 
comme moi les details de I'admihistration dans 

• 

toutes ses parties , chacun seroit convaincu 
comme moi que les ministres et leurs bureaux 
sont hors d'etat d'administrer la France, et que 
nous avons bespin de liberies, a cause de leur 
insuffisance, qui tient essentiellement a la na- 
ture de$ choses. La France verra. d'annde en 
aunde > diminuer ses richesses au milieu de tous 
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les moyens de prqsp&itE, jusqn'& ce que Ie 
gouvenjtement se d^gage de Fadministration r 
et que la centralisation se brise au profit de* 
locality. 

Mais. si la France aim e les liberies, on pent 
' affirmer que , malgr£ |e$ pr^juges qui ont lii 
les liberies an triomphe de la revolution , la 
France a sou vent montr£ dn dugout pour la 
revolution, et une humeur yidlente contre les 
r^volutionnaires. On citefoit le 9 •thermiclor , 
ie 1 3 vend&niaire, et qtielques autres jour- 
n<6es , oil l'immense majority des Francis 
a saisi avidement l'occasion de se prononcer 
confre les factions qbi rasservissoient Les Elec- 
tions tirent leur r&ultat des dispositions ou se 
trouvent les esprits, bien plus que des coinbi- 
naisons electorates; et, pour pea qti'il.y.ait de 
m^contentement contre les r^vobtionn aires, la 
chance tourne, dans les colleges EleQtbra'uX, 
an profit des royal iste*. 

. Apr&s la trabison et les d&astres des cent- 
jours, la France Etoitfurieuse contre leshommes 
de toutes les Epoques de la revolution ; il n'^toit 
plus possible de croire au patriotisme des lib6- 
rauxqui avoient eti demander un maitjre aux 
• Strangers; il- n'&oit plus possible de croire 
aa repentir de ceux qn'on avoit vus nagufcre 
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atbjurer leurs erreurs , aux sermeas de ceux 
qn'on venoit de voir sollicitei* les hooneurs 
de la monarchic > et qui se formoient ea 
(6divis pour jftmener la rdpublique, ou &g 
battoient contre la monarchie pour retablir 
l'usurpation. Les consequences de leur conduite 
pesoientd'une mani&re cruelle surla propriety ; 
et 'quiconque poss&doit et youloit vivre en 
repos ne pensoit certaiaement pas k chercher , 
dans les rangs de la ftlonie , des d^putds pour 
. j&fendre la royaut£ et la propriety , pour tra- 
vailler k r£parer les malheurs de la France. La 
disposition des esprit* ddcida du resultat des. 
Elections , et non la loi. 

Un instinct de conservation fit, dans.toutes 
les provinces , chercher des d6put& parini les 
hommes qui, proscrits ou &oign& des afiairespar 
la rdpubltque coiiime par l'usurpatiori , n'&oient 
li&.par aucub int£r& moral a la revolution , et 
donnoient an moins cette premi&re garantie 
qu'ils n'avoient aucun sacrifice pdnible a fairs 
pours'unir a la rayaut& G'estainsi qu'i l^poque 
oil la r£publique tomboit de son propre poids, 
et fatiguoit la France des convulsions de sa 
Jongue agonie, on vit sort ir ties colleges £lec- 
toraux , forin£s sur des combiinaisons au-dessaus 
mftoae de la democratic , dei deputes que touted 
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sentie; et quand merue^elle auroit 6t6 g^nerale- 
ihentsentie, il est dans le coeur de rhomitie 
que ies regrets arrivcrit h xnesare que l T id&$ 
du danger cesse d'6tre active. On ne con- 
noit pas la France, on ne veut pas la conuoilre 
d&s qu'bn s'obstine a poursuivre le syst&me 
d'Equilibre entre les royalistes et 'let lib&aux, 
Ce n'est point des minist^riels que la France 
entiere cfaercha aprfes les cen t- jours , mais des 
homoies d'honrieur, de courage , capables de 
la d^fendre contre la rEpublique, I'usurpatibn, 
la^T^volte," l'atMisme et la cupidftE, capables 
turtont de la defendre contre Texces de la ^le- 
mence du Roi ; elle les trouva tels qu'elie les 
avoif voulus. Les lois Electorates furent pour peu 
de chose dansun r&ultatqui auroit etE le m6me 
quand il n'y auroit pas eu de loi ; car ceux qui 
ators auroient eu le d&ir de s'opposer a Elec- 
tion des royalistes, n'auroient pas os6 se pre- 
senter pour candidats. Le mini st ere de cetle 
epoque , qui ne pouvoit connoifre la France 
royaliste, co.mptoit si peu sur. Existence des 
ddput^s comme lesddpartemens eii eaivoyerent, 
qu'il ne fit rien pour balancer le choix des 
Electeufs. .G'est ^ositivement pourquoi cette* 
Chambre fut si bonne que le Roi la regardoil 
eomme introuvable. Certes , on ne Vauroit pas 
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leurs affections portoient vers la monarchic. 
Mais, quand on reviendroit a des colleges ^lec- 
tpraux pris parmi les six cents plus imposes do 
chaque d^partement, si la coterie des vanity 
soutient et propage la doctrine des int&rets 
moraux de la revolution, les Elections ram£- 
neront des regicides, parce que le plus grand 
crime de la revolution est et restera tou jours le 
plus grand int^ret moral de§ r^volutionnaires. 

Au moment oA les gdnies l^gislatifs s'dver- 
tuent pour faire une nouvelle loi Selection qui , . 
comme une machine, se remue dans le sens 
qu'on lui donnera , je crois devoir appuyer sac 
cette Y4rit6 r que la disposition dominante de^ 
esprit s fait les deputes beaucoup plus que les 
lois. Les cbmbinaisons et les usages &ectoraux 
ne changent pas en Angleterre, et le r&ultat 
des elections a vari£ anssi souvent que la nation 
anglaise a cru devoir faire pre vatoir des int£r6ts 
sur d'autres int&rSts. 

Lorsque Parbrtraire est substitu^ k toutesles 
libert^s ldgalement etablies, il est k craindre 
que les royalistes aient moins de voix que ceux 
qui se pr^senteront comme ddfenseursdes liber- 
t&. Si dix-aeuf voix ont suffi pour livrer Far- 
bitraire aux ministres, il est difficile d'admettre 
que la ^cessit^ du sacrifice fut g^nfrfelemen^ 
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trouv^e, si ie ministere s'en fut m£le ; elle res- 
tera introuvable aussi long-temps qu& Ie mints- 
tire inter viendra directement dans les flections; 
iant il est vrai qu'en deputes comme en tout, 
la France va mieux d'elle-meme que sou? la . 
direction de radministration publique. Non 
seulement c'est d'elle-m£me , mais c'est en lut- 
tant contre le ministere que la Prance a d&endu * 
depuis quatre an$, sa religion, sa morale, les 
princjpes 0t .les doctrines de la monarchic, 
. tandis qu'U est public que les £crivains, opposes 
a la religion; et 4 la l£gitimit£ , ont eu des al- 
liances avec les ministres. lis s'eiitendoient si 
bien entre eux ,,qu'il seroit impossible de mar- 
quer la difference qu'il y a entre les journaux 
jacobins Jejs plus dif^mis et ces correspond ances 
priuees pnbMquement attributes au ministere , . 
jet qu il n'a jamais os£ d^mentir. 

La Chambre de i8i5 avoit trouy£ la r^vo- 

lution ddconcertde ; elle l'auroit vaincue .en lui 

opppsaqt des liberty dont le besoin etoit g£n£- 

f ralernept senti , et qui &oiqnt alors demandees • 

. par l'immppse jnajoritd des Fran^ais; car ce 

. fi'est qu'ayec des liberies sagement r£gl£es, 

. ¥Dqi§ inyiolables , qu'on tuera la revolution. La 

-force, unii 4u genie de la ruse, a pu Tenchai- 

i ner un j^oiaent; m&is quand on a yujes choses 
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de pr&s* on salt que Buonaparte , aveciout son 
pou voiCi n'est parvenu qtfa rendre les revo- 
lutiodnaires hypocrites* Quiebnque douteroit 
de la vi&\&\ de cette. observation , petit se re- 
porter au Senat annoc^ant la pretention de 
dfcter au Roi legitime une constitution poptt- 
laire qui en aufoit fait imfotoctionnaine eligible, 
jet consulter les jidresses du eonseil dEtat , de la 
Chambre des Pairs, des tribunaux pendant les 
cent- jours; partout it trouvera la bassesse des 
favoris civil s, de Buonaparte , profitant. de sa 
position erabarrassee pour lui pr£cher la sou- 
verainet^ du peupte e< toutes les maximes de- 
magogiqucs tpi'ori croyoit tportes pendant ses 
prosperity, mats qui faisoient seulement sem- 
blont de somtaeiller. Tant qu on n'aura pas 6t6 
a la revolution le droit de se presenter com me 
Torigine et la gafantie de nos libert& , pat con- 
. sequent tant .qu'un ' minfst&re sans capacity 
. redoutera les consequences naturelles de la 
Charte, qu'il opposera des discussions gram- 
mat icales au sens clair des articles, et qii'il 
declarers ne pouvoir marcher sans arbiiraire , 
Id revolution se fortifier a! J'ai vu les petjts 
despotes ensous-ordre applaudir aux exc&s de 
Boon a parte ; je les ai vus frdmir iorsqu'jl avoit 
dps penseea favorables aux liberies publiques , 
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ce qui lui arrivoit quelquefbis, ne fut-ce que 
par mobility. Its sentoient .fort hien que la 
tyrannie dtoit une consequence de la rdvofu- 
tied, et He la ddtruisoit pas. La m6me deole 
reproduit Je meme systeme ; et, depuis 1816 , 
sons' avons tou jours eu des minist&res annon- 
^antqu'ils present eroi en t deslois, des institutions 

. pour completer la Cbarte; npus sommes en 
1820, et il ne nous reste plus une seule des 
liberies que la Charte nous doit, pas nieme 
icelles qui aVoient 6t6 rdgl^es par des lois pu- 

. bliquement discuses. 

. La probity des membres de la Chambre de 
18 15 leur a voit r6 veld cette grande. veritd 
politique, que le salut de la France d^pendoit 
de 1'iinion de la royautd et de$ liberies, de l'ac- 
cord des doctrines a vec le gouvernenientqu'on 
avoit adopts ; et ,ceux qui bnt accus£ cette 
Chambre sont encore a citer un seul discours, 
prononcd k la tribune, dont un homrtre rai- 
sonnable ait pu prendre de l'ombrage. Mais la 
probite m£uie de la Chambre de 181 5 Tem- 
pecha de voir que tout dtoit pidge dans les 
Ibis qu'on lui pr&entoit , soit lorsqu'il sagissoit 
d'amnistier le crime > soit lorsqu'oh r^clamoit 
1'arbitraire pour donner au goavernement une 
.force quil ne devoit chercher que dans la jus- 
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Jioe. Quand on a y^cu loin des , affaires , on 
connoit mieux les principes g^n£raux qui font 
la force des Etats, que la fatuite des hommps 
qui se* pr&entent .pour les conduire; et op ne 
- saura j ama is combien Nblouisserrien t dfcs grands 
jours de 1- usurpation a fait de fats poliliques. 
II faut s'approcher'des homines pour les rae- 

sqrer. Conune les batons -flot tans de la fable , 

> * • 

• De loin c'est qtielque chose , et de pres ce n'est rien. * 

. La Chambre.de 181 5 accorda larbitraire 
aux instances path&iques du ministdre ? et 
donna ainsi&la grande coterie civile les moy ens 
de catomnier les royalistes , et de tendre la main 
iaux rlvolutionndires qui nepouvoient rien par 
eux-mdmes. Le sort de cette Chambre fut dks lors 
decide. La France tomba dans la d£peqidance de 
cette grande coterie civile qui vit de places dans 
le gou vernement et dans l'administration , nation 
a part , qui est violente ou modirie dans des 
interns qui lui 'sont particuliers , et qui cepen.- 
dant font toutes nbs destinies. Aussitdt que 
cette nation craint un changement politique , 
• soit en bien, soit en iiial, mais qui compro- 
jnettroit "ses places ,„elle en tour e le minist&e, 
feffraie et le menace ; et , s'il r&iste, iltombe. 
Ariuee contre les royalistes tpiand ils sont prSts 

3. 
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k triompher, mais cognisant l^goisme de se« 
calculs, elle.appelle k son secoursla r^volti- 
' tion , et prend pour bannr&re les interets mo- 
raux d'une £poque de crime's et de fblies. Mats 
cTauxiliaires les jacobins deviennent*ils ch$fe, 
et pr^tendent-ils a dominer par leur,s propres 
forces ? Comme les places de l'administrafion 
etdu gouvefnfement seroient le prix de l^vic- 
toire , aussitot la grande coterie civile appelle 
les royalistes ; elle sonne l'alarrae , prend pour 
banni&re la l^gitimit^; elle ira m^me un jour 
jusqu'a inscrire sur se& drapeaux le mot reli- 
gion. L'ennemi repouss^, la grande coterie 
civile se moque de ceux quiontcoinbattu pour 
elle; elle se eantonne dansses places , sy fortifie ► 
se recrute de tout ce qui a soif, de tout ce qui 
a faim, mais n'a pas autre chose; et, toujonrs 
prete k recominencer, elle entretient avec soin 
des haines, des preventions qui sont, pour sa 
surel^, ce que les deserts dont les Turcs se sont 
entour& sont a la defense de leur Empire. Les 
Fran^ais- royalistes se croient pour quelque 
chose dans ces mouvemens; ne pouvant trop 
com prendre pourquoiies memes homines les 
repoussent et les attirent ? . ils pensent que pes 
hommes se pervertissent et se convert issent 
akernati'vement ; ils cherchent les causes de 
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cette perversion et de ces miracnleuses conver- 
sions dans* les dvdnemens qui se passent en Eu- 
rope, dans les inalheurs qui afflrgent notre 
patrie , dan's ce qui se dit k la tribune , dans ce 
qui s'imprime; erreur qui ne s&luit pas les 
liberaux qui sayent bien a quoi sen tenir; qui 
vont droit aupouyojur, biea surs d'avpir le 
reste ; qui n'ont jamais fait une concession 
sans profit pour eux , et ne orient a la persecu- 
tion que pour faire croire qu'ils reculent ; tandi& 
que la bonne foi ;des royalistes , en se re pro- - 
duisaut toujours dans toute sa puret^ , n'a pu 
a vqir d'autre r6sultat que de les di viser , et 
daffoiblir ainsi les seules ressources de. la 
monarchic 
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CHAPITRE III, . 



Ordonnance du 5 septembre. 



La Chahibre de i8i5 , en defendant la reli- 
gion y la morale , la justice , en faisant prevaloir 
dans ies esprits les doctrines de la monarchic > 
jeta Teffroi parmi lcshommes de la involution. 
Les hommes de l'usurpation, qui avoient la 
fatuity de se croire indispensables aux affaires i, 
et qui avoient pos£ enprincipe que, de Buona- 
parte a Louis XVIII , iliiy avoit que les draps 
du lit a changer, frdmirent de voir cette assem- 
ble presenter des talens qui devoient livrer 
tita jour a la ris^e publique la pr&endue science 
des ^Ifeves de Tusurpateur; les vanit^ss'exal- 
tferent; et, comme la coterie en possession des 
places sentoit fort bien qu'il faudrdit ouvrir 
les rangs aux royalistes a mesure que leur 
ascendant s'etabliroit , la cupidite etles vanitea 
seralli&rent; les interets de trente ann^es de 
revolution se coaliserent; leurs alarmes furent 
.portdes au dernier terme par l'accueil que 
les deputes royalistes re^urent en rentrant f 
a pros la session, dans les d^partemens qu'ils 



repr&entoient. La dissolution de la Chambre 
fut decide e a runanimite des partis, quoique 
dans des vues bien difi'erentes. Depuis long- 
temps, la diplomatic prdparoit les cours etran- 

«geres a ce coup qui. a d^ja frappd, et qui 
frappera bien des annees encore sur toutes les 
legitimite^ de. lTCurope. 

Les Rois , a peine sortisde la tourmerite dans 
laquelle plusieurs trones avoient peri , et qui 
u'en avoit pas laisse un sepl sans etre £brahie, 
vouloienta tout prix assurer le repos general ; 
ce n'&oit.pas trop exiger pour les .sacrifices 
qu'ils avoient fails. Mdconnoissant la veritable 
cause de nos divisions, etponsses par un sen- 
timent qui appartient aux souverains comma 
aux sujets, ils crurent que beaucoup de choses 
da pass^ s'efi'aceroient de la memoire si oh n'en 
parloit pas^etyoulurentqu'on dvitat les recri- 
minations qui ne pouvoient que rdveiller des 
haines a peine assoupies , et souleVer tous lea 
amours- pro pres froissds contre la paix obtenue 
par tant d'efforts. Cetoit en eSet une id^e sage, 
tpule Equitable, qufc de jeter un voile sur les 

• fautes passees; cette disposition des souverains 
montroit que la haute politique avoit enfiu 
profit^ de Inexperience , et que les trones so 
xecQnaoissoieat solidaires. 
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Mais il est des choses qu'on ne pent sacrifier 
a J'espoirdu repos, ce sont les principes de la 
religion, de la morale, de la justice, et les 
consequences necessaires da gouvernenierrt 
adopte; toutes les concessions qu'on fait dans 
ce genre tournent au profit des factieux; ils se 
font forts des menageiiiens qu'on a pour eux f 
et finissent par proc lamer, comme des litres 
de gloire, les actions dont its auroient eux- 
luemes reclam^ l'oubli si on ne le leur avoit 

■ • • • ■ • 

•pas offert avec trop de facilite. Sou?' le pou- 
voir absolu, sans doute une main habile ra- 
meneroit TEtat de la confusion a 1'ordre, de la 
d£tress6 a la pro.sperite , sans agiter les homines , 
xnduie par le bonheur qu'ils eprou veroient ; . 
xnais, dans nn gou v erne men t representatif oil 
lesin&rets se traitent entre plusieurs pouvoirs 
et publiquement, il est impossible qu'il ne re- 
cite pas un peu.d' agitation de cette publicity 
xnSme; et, pourvu que les actes soient mo- 
derns , k>in de se plaindre que- les principes 
soient rigoureux , il faut reconnoitre que ce 
n'est qu'a cette condition que les debats de 
tribune contribuent au repos public. Cette dis- 
tinction fondamentale entre les actes de fad- 
ministration qui spnt le fait da ministere , et les 
discours des deputes , auroit 6te saisie de loin 
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si ioutes les rases diplomatiques n'avoient 6t& 
' uiises en usage pour tromper les cabinets Stran- 
gers. Loin d'etre des r6acteurs dangereux pour 
la tranquillite generate, les orateurs les plus 
* severes furent alors les plus sages politiques. 
L'estime dont h Conservftteur a joui en Europe 
au&sitdt qu'il est venu jeter la iumi£re sur cette 
vdrite, prcfuve qu'il ne falloit que Texposer 
pour quelle -flit gdn&aletnent re£ue, Mais ce 
n'etoit pas la ce que vouloient les ilkves de 
Buonaparte , les rdvolutio una ires , les titulaires 
des places lucratives. Au noin du repos g&n6- 
ral , objet de tous les vceux coraine de tous les 
efforts , its egarerent Topinion de f Europe ; et 
les preuves qui restent de ce complot serviront * 
un jour a &ablir qu'il fut arrete a.une epoque 
oil la Chambre etoit loin encore de se douter 

• • • 

du coup qn'on vouloit lai porter. Elle l'auroit 
prdvu qu'elle n'auroit pas su le parer; lesroyai- 
listes, forts de leurs principes, sont incapable* 
de prendre action ; et le respect qu'ils ont pour 
le Roi les a jpjs et les mettra jusqu'au dernier 
moment a la qierci de tous les evenemens pro- 
vpqu^s au nom. de l'autorite royale. Plus pe- 
netres des conditions du gouvernement re^re-r 
senfatif, iis auroient satiVe la France; et leur 
veritable tort , le soul qu'on ne leurreprocbe 



pas dependant , est d'avqir pu teirasser la revo- 
lution i de Ten avoir mpnac^e, et de ne pas 
I'ayo'ir fait. C'est une grande faute, quand on 
lulte contre des factions aussi habiles que celles • 
qui nous agiterct depuis trente ans /de se con- 
tenter davoir raison en paroles. 

La Charte donne auRoi le droit de didsoudre 

: la Chambre; l'usage de ce droit n'a done riefct 
de commun avec ce quod appelle un coup 
dEtat Icic'etoitbienplus;robservateuratt(3ntif 
pouvoit y voir une revolution complete. La 
coterie civile, qui pr^voyoit bien que Ja dis- 
persion de tant de deputes chers a la France . 
pourroit soulever Topinion publique , senlit la 

* necessite d'appeler a son secours la r^Vjohition , 
a6n que, ['opinion r^volutiorinaireluttant entje 
l'opinion royaliste f il fut impossible d'aper- 
cevoir h quelle petite coterie on ayoft livr6 
J'avenir. Tant que les deux partis seroierit . 
aux prises , les hommes en possession des places 
Jes conservoient ; c'&oit la. le fond du jeu. 
C'est encore oil on veut nous rameaer. En par- 
Jant de changer la loi des Elections, on ne 
pr^fepdpasfaire triompherla monarchic , mais 
sfulement rdtablir la lutte plus ^gale entre la 
r^volution-et la royaiite, afin que ceux qui se 
partagent la rdgie et Jes b&i&fices de noire 
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palrie et de nos bfens, jouissent en paix et 
dorment de m£ine. Qa'on ne se trouipe pas snr 
la grandeur de cet ioterSt ; c'est pr&s de deux 
cents millions que les partis se disputent , et que 
veulent garder ceux qui en ont fait lenr patri- 
moine. II y a des royaumes qai ne donnent pas 
ceproduit 

De tons les hommes qui contribuerent a- la 
dissolution de la CBambre<Ie i8i5, le seul qui 
avoit un interet contraire a ce mouvement, 
efoit M*. deCazes; et, sans lni y il ^toit impos- 
sible de fop^rer. La. jeunesse du ministre f son 
inexperience des resistances naturelles dans les 
gou vernemens representaf ifs, rassur&rent con (re 
Kii les defensenrs des int^rets moraux de la 
revolution. II lui ^toitbien difficile de resistor 
aux seductions d'bomines qn'il avoit envies 
sous Buonaparte , etqui lui montroient le pou- 
vbir absolu se developpant sans peine par la 
servilite d'nne assemble compos^e de fonc- 
tionhaires' publics ou de gens aspirant ale de- 
venir. Quant aux r£volu(ionnaires , on lui 
r^pondoit qu'ils n'&oient pas dangerenx; on 
les lui presentoit soumis devant Tusurpateur; 
c'^toit hti donner Tesperance de les voir aussi 
a ses pieds; quel iribmphe au* yeux de TEu- 
rope ! La cupidi& des uns, fa vanitd des autres , 
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la flatter ie de ceuxqui cdncevoient deja l'espoir 
de le rem placer ? entrainerent M. de Gazes 
dans une erreur si fatale pour lui, que plus 
long-temps il vivra , plus il en seotira l'anuer- 
tume, cbaqae annee devant lui appofter une 
conviction plus grande du ma I qu'il a fait a la 
France et a lui-meme. 

A peine Fordonnance du 5 scptembre dtoit- 
elle rendue, qu'il essaya de resister au mouve- 
ment qui Femportoit. Les jacobins vouloient 
que le benefice de cette ordohnance fut pour, 
eux, et ils imprimoient quelle avoit sauvd la 
France d'un. grand danger; le minisiere vou- 
loit que le b^ndfice fut pour lui , et il impriuioit 
qu'il n'y avoit pas eu de danger. Cette petite 
altercation rdvela aux observateurs une v^rit6 
que j'ai annoncee dans la Correspondance po- 
litique et administrative, et que le temps a raise 
en evidence ,. savoir : qpe l'ordonnance du 5 
septembre n]etoit que le commencement d'une 
crise dont le -dernier tenne seroit de livrer la 
France a la revolution ou au despotlsme minis- 
terial. C'est ce combat, tantot interieur, tantdt 
exlerieur, entre deux partis qui ne sont d'ac- 
cord que. pour perdre les royajistes, qu'il iaut 
suivre au jour le jour t .et dans tous ses details, 
lorsqil'on veut connoltre ce qui a agrte nos 
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destinies depuis cinq ans* Perte ou gain , pour lc 
minister eou pour le$ revolution n aires, laroyautc 
seule a tout pay& La Joi des Elections, la loi de 
recrutertient, les destitutions, les nominations* 
ont 6t6 donates a la revolution dans des 1 raites de 
pais ; la revolution a sou vent donn£ en echange 
les liberies publiques dont elle se soucie fort 
pen, et l'cspoir trompeur quelle se pr£teroit k 
un despotisme quelle ne yondra s&riensement 
que quand elle aura la certitude de-fexercer. 
Dans tons ces reviremens, il n'y a pas eu nne 
pens^e monarchique. Le minislere , effraye de 
Fabahdon qu'il faisoit des prerogatives royales, 
pour t romper ses remords , s'est dit lui-m6me le 
gouvernement. Sans donte , il a voit le d^sir de 
rendre un jour a la royaute le pouvoir qu'il 
auroit conquis ; ce qu'il y a de positif jnsqu'ict , 
c*est qu'il a beauconp 6te a la couronne ; que 
la r^vokition a prts la phis forte part de cette 
grande depouille , et qu'elle travaille a saisir la 
reste. 

Les elections, qui snivirent la dissolution dt 
la Chambre de i8i5» auroient pu monfrer an 
ministere d$ns quel abime sans fond on Favoit 
precipite. Si la France renvoyoit les rnemes 
deputes (et partout elle en tdmoignoit le d&ir), 
iUto.it Evident que Fordo nuance du 5 septembro 
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• &oit blameVpar la majorite des electeurs; tes 
ministres, qui Tavoient provoquee, pouvoiejit 

4 6tre mis en jugement. Uxie mesure, prise dans 
un interSt pjresente comrae general, devenpit 
ainsi l'affaire die quelqoes homnies, et les con* 
duisoit nialgre' eujca resserrer I'alliance qu'ils 
avoient cru ne coritracter que pour un moment . 
avec le parti de la revolution. La France n'pu- 
bliera jamais de quels inoyens, inusil^s jus- 
qn'ici dans les Elections, on se servit pour ecar- 
ter les depute* chers aux. royalistes. La meme 
main qui avoit signe" la gr&ce des regicides , 
fut employee pour livrer aux preventions les 
defenseurs connus des interets de la monarchic; 
et la couronne s'exposa au danger de lutter 

m corps a corps contre les . candidats dengue's 
librement par leselecteurs* Les chefs de la revo- 
lution suivoient ce mouvement avec curiosite, 
et sourioient en voyant. le ministry user du 
nomdu Roi pour ^carter les royalistes, tandis 
qu'il appeloit, dans d'autres colleges eiectoraux, 
les royalistes de toutesles epoques, pour l'aider 
a- faire manquer la nomination des liberaux. 
M. de Serre a dit depuis, a la tribune , que les 
alarmes que le ministere montra alors n'etoient 
qtt'une ruse. II est facile de croire, en effet, 
que ce.n'a jamais 6t6 quavec Tintefltipn de les 
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tromper, que, depuis 181 5, les ministres du 
Roi out reclame les secours des serviteurs du 
Roi; mais les plus rusds n'^toient pas les mi- 
nistres. A force de tromper et d'dcarter les 
hommes monarchiques . les choses allerent si 
bien pour la revolution, que la coterie civile 
coiumenga a trembler devant les lib^raux, 
et, pour defendre ses places contre eux, elle se 
mit a crier au danger de la monarchic 
. II falloit une banniere a la coterie civile; 
corame elle n'en a pas qui soil k elle , son usage 
est de prendre les couleursdu parti qu'elle veut 
faire -combattre au profit de sa cupidity Les 
royalistes n'avoient cesse d'annoncer que la loi 
des Elections seroit fatale a la monarchie, ce 
qui n'avoit pas empeche le ministere de rendre, 
par ses instructions, la loi plus dan'gereuse que 
les petiies majorites des Chainbresnel'avoient 
fait; ce qui n'avoit pas empeche non plus lea 
hommes de la coterie civile, d'aller pr&ider ou 
diriger les colleges dlectoraux , dans le sens des 
instructions minist&rielles. Mais l'idee des dan- 
gers de cette loi avoit acquis de la cons ista nee, 
. meme en Europe ; chaque annde confirm oit les 
predictions de l'ann^e prdeddente; les minister 
riels se voyoient xJedaignps partout ; et, si la 
ca^riere legislative leur etoit fermee, que de- 



viendroient-ils? lis prireot Ja banniere dftstoya* 
Kstes, et ihscrivirent dessus la n dees site dc faifie 
des changeiriens a la loi des dleplions.Les roya- 
.listes regarderent comme nn grand avantagg 
qu'on prit leur banhiferfe, et comme une grande 
faveur, qu'on leur permit encore de marcher 
a la suite. Le iriouvement fat donne avec assess 
de mesure pour que ceux qui devoient en pro- 
fiter, s'il reussissoit, ne s'exposassent pas Irop 
s'il ne r&ississoit pas. lis avoient sondd M. de 
Gazes; its avoient essay^ de leffrayer sans pou- 
voir l'araener k croire qu'il y eut le moindre 
danger. La grande force de ce ministre dtoit 
dans son ignorance de ce qui conserve bit 
trouble l'ordre social. Comme il vouloit Stre 
toujours ministre du Roi , il en concluoit qu'il 
y auroit un Roi tant qu'il seroit ministre da 
Roi, et que rester ministre du Roi; itoit faire 

• 

assez pour la monarchic D'aiileurs, il ne pou- 
voit sortir du cercle des illusions que les libe- 
raux avoient trad autour de lui , et trouVo.it 
d'une haute politique de montrer aux amis 
comme aux ennemis et aux neutres, que per-i 
sonne en France ne feroit et ne deferoit les lois 
sans son consentement. * . 

La division se mit dans le ministre entre 
ceux qui voyoient un danger pourlajnaonar- 
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chie/ et ceux qui avoient bien autre chose h 
voir. On ne se rappelle plus trop quels sont les 
ministres qui rest&rent du c6t£ de Mde Cases ; 
et cela itnporte fort peu , soit parce qu'ils fai- 
soient noinbre sans fajre autoritd, soit parce 
qu'on sait bietfi que si on veut les retrouver 
cette ann£e, il suffira deles chercher dans les 
rangs. de l'opinion qu'ils combatloient Fannie 
pr^eddente ; e'est l'usage.. MM. de Richelieu * 
Mote, Lain£ s'unirent pour modifier la loi; 
mais, tou jours dans la crainte de trop entre* 
prendre par les royalistes et potlr les royalistes, 
ils eluder ent de fajre ^clater de suite la question 
dans les deux Chambres, ou une majority leur 
etoit assuree. Cette timidity les perdit; et N ve- 
hement leiir prouva qu'ils avoient a faire a une 
partie trop forte, d^s que lesaluf de la Francq 
se concentroit dans fine intrigue de cabinet. Les 
ministres > qui d&iroient sinc&rement des mo-* 
difications au systfeme Electoral , lomberent dono 
avant que la proposition d'aucun changement 
fut faite; le mouvement se fit de lui*m£me apre§ 
leur chute , non - seulement sans appui dans 
le minist&re , mais avec un ministere riouvelle* 
ment focmd pour l'arr&er. Gette position est 
certaineinent etrange dans un gouvernement 
representatif, el permet d'affirmer que si MM. de 
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Richelieu, Mote, Lain£ n'avoient pas manqu6 
de Thabilet£ la plus commune dans les. affaires 
de ce genre, ils auroient rlussi. Mais il ne faut 
pas oublief qu'il Vagissoit alors, corame il s'est 
tonjonrs agi depuis, de faire an changement 
avec 1'appui des royalistes , sans que les roya- 
listes pussent en profiler; et que ceux-ci n'd- 
toient pas encore aussi disposes a se prater k 
cette operation qu'ils l'ont 6i6 depuis. On sait 
ce qu'il en couta a la Chambre des Pairs pour 
avoir os£ manifester d'elle-meme une opinion; 
on la doubla pour la briser, comme on avoit 
d^doubte la Chambre des Deputes, par l'or- 
donnance du 5 septembre , dans l'espoir de 
l'asservir plus facilement. 

Cette fameuse ordonnance restoit done ce 
qu'elle avoit toujours *6t6 , une propria com- 
mune- au ininistere et a la revolution, qui s'en*» 
tendirent encore une fois pour ajourner le grand 
combat qui de voit decider k qui en appartien- 
droit exclusivement le benefice* Mais M. de. 
Cazes , qui a toujours pay& trop cher en secret 
les triomphes qu'il. obtenoit en public, fut 
oblig^, dans cette ctrconstance,* de se Her plus 
dtroitement que jamais h la revolution ; et on 
sait les progrfes quelle a faits pendant cette tr&ve 
d'une ann^e. Les lib&aux, aussi habiles en 
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combinaisons politiques que les royalistes le 
sont peu, ne donnerent pas leur protection 
pour rien. Les nouveaux collegues que M. de 
Cazes s'adjoignit, montrferent que plus d'un 
parti ayoit su prendre des positions pour un 
combat nouveau. Aussi etoit-il impossible que 
ce ministere marchat long-temps d'accord. 

M. le baron Louis est trop enfotice dans ses 
vieilles idees pour £tre souple a aucune direc- 
tion ; MM. Gouvibn-Saint-Cyr et Dessoles ne 
pouvoient, en conscience, se prater a regarder 
M. de Cazes comrae une autorit^. Les militaires 
ont eu, p.ehdant vingt anfiees, frop de gloire 
en France, pour n'avoir pas pris 1'habitude de 
faire pen d'estime des homines civils ; ils sont 
assez portes a croire quon peut toujours trier 
des. opinions avec des baionnettes, et qu'il 
y a foiblesse a mettre un si haut prix aux voix 
qui se comptent. Depuis que Fannie a disposd 
du trdne 9 ceux meaie qui n'ont pas pris part 
au mouvement 'ri'en savent pas moins que la 
force arraee a fait et d^faH le pouyoir; et cette 
connoissance peut ^garer jusqu'aux meilleures 
intentions. Far une complication d'^v^nemens 
qu'on u'a yus que dans notre si&cle, voici une 
ann£e en E$pagne qui s'avise de faire de la 
liberty contre le pouvoir. Cela fera reflechir 

4. 
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ceux qui ne savoient pas que les opinions ont 
de l'empire jusque sur les baionnettes. A qui 
se fier quand on sort de la \6rii6 que Dieu a 
placee dans chaque chose? 

La nouvelle -division minist&rielle ^clata en- 
core cette fois par le r&ultat des Elections.* Un 
regicide avoit i\& nomm£; les minist^riels 

' avoient'et^ complement battus; h moins de se 
refuser a T^vidence, on ne pouyoit nier qu'en 
1820 Ja majority appartiendroit sans con testa* 
lion aux liblraux. La coterie civile rompit 
toute mesure, et s'agila hautement; les places 
etoient trop eviderhuient menacees pour que 
ceux qui les possedoient missent de la reserve 
dans leurs plaintes; ils crierent nuit et jour que 
la monarchic eloil sur le bord de Tabime. Fasse 
le ciel qu'elle ne soit pas plus loin! M. de Cazes 
s'obslina de nouveau a ne pas croire aux dan- 
gers de la monarchic; il 6toit ministre du Roi ; 
il etoit pair; il savoit qu'H ftoit due; il voyoit 
la fbule des courtisans l'entourer comiiie dans 
les plus beaux jours; 1'exposilion de Tindustrie 
nationale avoit <5t<5. brillante; et les journaux 

. ministdriels redoubloient de bassesse. Comment 
Voir des dangers pour FEtat dans une telle 
situation? Jamais il n'a redoutd les revolution- 
naires; un penchant secret l'attiroit vers euxj 
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le manifeste qu'il a lanc£ en partant en fait foL 
Si cela ne prouve pas sa prdvoyance, il est 
impossible* dene pas avouer, dumofns, qu'il 
faut admirer l'habilet^ avec laquelle les libe- 
raux avoient su l'enchainer. lis lui avoient per- 
• suacte qu'il n*y avoit rien de plus sublime que 
d'etre a la fois populaire et favori\ Jl a cru long- 
temps, et peut-£tre croit-il encore qu'il. a 6t6 
aim£ du peuple. L'histoire de nos jours se prete 
difficilement au s&ieux ; et cependant y quels 
int^rets Vy sont pas balances ? 

L'agitation de ceux qui avoient couturae de 
voter avec M. de Cazes ne fut pas cependant 
sans effet sur ses determinations. La coterie 
civile avoit iatroduit a dessein la division 
parmi les ministeriels , et jete des propositions 
parmi les royalistes ; toutesles majorites&oient 
ainsi devenues condition nel les , et on montroit 
au ininistre la possibility d'en former une fixe, 
en portantle c6t6 droit dans le centre. Le vent 
de la diplomatic -^toit tournd; il y avoit des 
menagemens a garder ; l'Europe avoit re$u des 
promesses; un pressentiment s'elevoit partout 
que la revolution fravailloit efficacement a 
ressaisir son empire. C'&oit d'ailleurs une belle 
occasion de se d^faire de trois ministres qui 
avoient une volonte 3 de les remplacer par des 
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hommesd'une complaisance £prouv£e , n'ayant 
d'ailleurs en eux-memes aucun moyen de 
resistance. J>e quoi s'agissoit - il apres tout? 
D'appeler les royalistes aux affaires ? Personne 
ii'y pensoit; mais de revenir a cet.te situation si 
donee qui suivit Pordonnance du 5 septembre, 
lorsque les partis se balan^ant a peu pres d T d- 
gales Forces, le ministfere trompoit toutes les 
opinions, se jouoit de toqs les ddsirs, et &oit 
plus absblu, sous la Charte f par lanimositd 
r^ciproqlie des deux oppositions , qu' aucun 
ministre n'auroit os6 Tetre sous Fancien regime 
ou Tesprit des convenances imposoit du moins 
une certaine moderation, 

Cette perspective seduisit M. de Gazes; il 
avoit toujours regrett^ ce temps oil il croyoit 
s^Iever, parce que la monarchic ne comraen- 
goit qu'a tomber ; il se ddpitoit de voir le inou- 
yement s'acc^lerer, selon les lois eternelles de 
la nature. Rien n'auroit pu lui faire comprendre 
que le moment etoit arriv£ ou le pouvoir tie 
pouvoit plus* §tfe que royaliste par les roya- 
listes , ou asservi par les liberaux , m6me quand 

il chercheroit dans la force inilitaire une tfes- 

■ 

source hasardeuse; et c*est parce qu'en effet les 
royalistes eux-m£mes n'ont pas compris cfette 
v£rit6 , qu'en quittantleuf ligne, ilsont renonce 
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pour leur part aux- chances heureuses d'un 
combat dont ils ne peuvent plus recueillir que 
les pertes. M. de Gazes consentit done a se mettre 
. h la t&e de-tons ceux qui marcheroient sous' la . 
bannieresur la quelle on insdriroit : changement 
a la loi des Sections. II abahdonna les details k 
la coterie civile , et s'endormit dans ses interets 

* particiiliers , comme s'il &oit d6]k assur^ que 
le bdndfice de l'ordonoance du 5 septembre 
appartiendroit. en definitive au minist&re. C'est 

* dans ces dispositions que s'ouvrit la session des 
Charubres; lediscours d'ouverture dyeillatous 
les esprits ; et les divers partis s'agit&rent de 
suite, aucun n'ayant pu soup9onner que le 
ministre leur donrieroit trois niois d'impatience 
qu de- r^pit. Les fautes de ce genre ne se 
devinenipas. 
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CHAPITRE IV. 

Situation du Mini&t&re et des Partis jusqu'au i3 fe'vrier. 

L'histoire nous est temoin que, chez les 
nations les plus amoureuses de leyrs libert&V 
ilse trouvoit toujours quelques hommes prets 
a saisir toutes les occasions d'asservir leurscon- 
citoyens, etque par lout oil la tyrannic s'dlevqit- 
tin moment, ell e avoit aussilot a sa disposition 
cjes flatteurs , des bourreaux , et line nation de 
xninistlriels se eoumettani an mal com me au 
bien , n|ayant pas dans .1' esprit la Force de prd- 
voir la veille les consequences du lendemain, 
et dans 1'fime la puissance du plus l^ger sacri- 
fice a rinterdt gdndral. Si tout cela se rencori- 
troit chez de petits peuples institutfs pour 6tre 

• • • •• • * 

Hbres, et quin'ont 6i6 quelque chose que parce 
qu'ils avoient ete institu^s ainsi , on 110 doit pas 
s'&onner que, dans une grande et vieille mo- 
narchic tomb^e du pouvoir absolusous vingt 
tyrannies , relevee parle despotisme, entrahi^e 
parlni dans de nouveaux abimes, et revenue 
enfiiu sous, ses princes legitimes, il se trouve 
des hommes vendus a toutes sortes de projets , • 
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des flattettrs de tons les p ou voire, et uoe classe 
nombreuse ' de ministeriels qui , sachant par 
experience comment ils 0jit ^chappe a tons lea 
malheurs , ou comment ils en ont.profitd, sont 
toujours pr6ts k faire cortege au grand homme 
dn jour. |ls en cr^eroient on de leurs mains , si 
les ^venemens. ny pourvoyoient pas* comma 
les enthousiastes des jepr&e'ntatiqns th&trales 
se font des idolesd'acteursm^diocres, quandla 
nature n'en produit pas qui ait du talent. Sil y 
a des gens qui out 3oif d'applaudissemens, on 
peut crdire qu'il y adds gens qui eprouvent 
unbesoin ardent d'applaudir ,et qui croiroient 
le monde perdu s'ils etoient un jottr sans savoir 
oil porter leurs adorations. Cette disposition a 
beaucoup augment^ par lhabitude prise, de*' 
puis le directoire , d' essay er de retirer du gou- 
verhement , quel qu'il soit , en places ou en pen- 
sions, ceque le fisc enl&ve acbacun en inipots; 
.de sorte qu'-on pourroit dire qu'on va chez ies 
ministres pour t&cher de rattraper ce qu'on a 
donn^ aux percepteurs, et nnpeu plus quand 
cela se pr&ente. C'est comme une iotefieyel! ' 
cette loterie fait le fonds de i'^tonnante circula* 
tion qui frappe les etrangers arrivant a Paris 
pour la premiere fois. 
. Les lois ou les usages pourroient se dispenser 
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de declarer un premier ministre. Monter en 
voiture, dire au cocher de suivre la file, c'est 
avoir la certitude d'yriVer naturelleuient dans 
le salon du ministre que le public reconnoit 
pour premier ministre* C'est ordinairement 
celui qui a le plus de places etd' argent a donner* 
S'il joint a cette position quelque chose qui hii* 
soit personnel , comme • devoir vote la mojrt 
d'un Roi , si on vitsous l'usiirpation, ou.d'avoir 
la faveur, si on vit dans une monarchic; s'il a . 
fait et defait plusieurs ministeres sans avoir 
^prouv^ d'dchecs, aiors ses colleguesse ran gent 
d'eux-mfinies au nombre de ses serviteursi; 
Quiconque percera cet entourage pour aller 
jusqu'a I'homme et le juger , passera pour fou , 
s'il nie la puissance et le gdnie. 

Mais enfin peu d'hommes vbnt au fond des 
choses ; c'est doruc un grand avantage, a I'^poque 
oil le sort des partis doit se decider, qu'unseul 
. ministre reunisse en lui toute Taction du gou- # 
vernement, et qu'il soit convenu qu'on ne peut 
irien sans sa volonte.* Telle ^toit la position de 
"M. de Gazes. S'il n'a pas su en profifer, s'il a ' . 
6l6 mis hors de combat avant qufe les hostility 
fussent r^ellemeiit commenc^es , ses lumi&re$ 
seules 1'ont trahi. S'il .n'avbit voulu que le 
possible , c'est-a-dire le triomphe de la nionar- 
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chie par les royalistes , ou la chute de la mo- 
narchie par les revolutionnaires, il anrqit £i& 
maitre du mouvement; mais vouloir une do 
'ces deux choses sans leur condition, c'etoit 
tenter limpossib.le. 

Oubliant qu'il avoit Jui-meme- arrange la 
Chambre desDdput^s pour qn'eUeperdit toute 
influence dans.la decision des interets de l'Etat, 
des Tinsta'nt qu'il adopta le dtSsir de chaijger 
la loi des elections j il ne vit plus que la Chambre 
des Deputes. Toutes ses pensees s'absorberent 
dans la h^cessit£ de former une majority pour 
- approuver sa loi , ou de combiner sa loi pour 
qu'elle obtint une majority. Qtrand a force de 
nrigociations oh &oit parvenu a s-'assurer d'une 
majority, on arrangebit la loi selon les d&irs 
particuliers du ministre, et pourmettre les'&ec* 
tions a sa merci ; mais le mecontentement d'un 
seul d<£putd \ y sur qui on avoit compt^ , jetoit . 
dans la ndcessitd de retoucher quelques articles ; 
et.-dela se r£p£toit a peu pres tous les jours. 
Alors on revedoit a Yid&e de faire la loi, non 
dans la vue de tel ou tel resultat, mais pour 
qu'elle eut une majority ; et lorsqu'on la con* 
sid&oit ensuite dans son ensemble, il falloit y 
renoncer. On reprenoit la liste des deputes; 
on les enregistroit sur autant de colonnes qu'on 
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pouvoit leur supposer d'opinions probables et 

d'int^rets variables 5 on additionnoit avec assez 

• • • *• 

d' exactitude les amis et les ennemis; mais les 
neutres derangeoient bientot tous les calculs; • 
et cdtoit des scfenes de d^sespoir quand les 
n^gociateurs venoient annoncer qu'il falloit 
porter sur la colotine des opposans cenx qu'on 
avoit mis d'abord-sur la colonne des flexibles. 
On prenoit la resolution de destituer tous les 
fonctionnaires publics- deputes qui ne semon- 
troient pas souples aux insinuations; mais c'&oit 
rorapre hautement avec le parti liberal; et com- 
ment l'oser, quand on n'avoit pas de'cidtS, dans . 
le secret de sa conscience , si on n'ddopteroit 
pas ce parti comrae une dernifere ressource? Le. 
manifeste , lancd par "M, de Gazes' en s^loignant ; 
live toute incertitude sur cette cause de ses irre- 
solutions. On n'osoit assembler les colleges £lec- 
toraux des quatre d^parlemens dont la deputa- 
tion n'&oit pas complete ; quatre voix de plus 
a manager auroient exig6 la refonte entiere du 
dernier projet arr6t<£ ; et, malgre que ces voix 
n'entrasseut point en compte , le dernier projet 
li'en ^toit pas moins abandonne pour un autre, 
qui n'dtoij jamais entiereme'nt termine. La seule 
volbnt^ constante dtoit de deposs&ler les libd- 
rau*. sans fa ire .triorapher les royalisles. On 



oublioit que, dans les mouvemenS politiques, 
les lois n'ont de veritable action que par les 
homines , et que L'ordonnance du 5 septembre 
nVvoit pu d&poss&ler les royalistes qu'en exal- 
tant les r^volutionnaires, quoique ce ne fut 
certaiuement pas Fintenti on dominante des pro- 
vocateurs de l'ordonnance. 
« 

lies royalistes de la Chambre dormoient dans 
T&sp^rance que Taction tear viendroit de quel* 
que c6t6 ; il$ avoient perdu la facplt£ d'agir par 
eux-memes, du jour oil ils avoient n^glig£ de 
porter k la tribune les affaires de Qrenoble et 

. de Lyon. On ne peut pas rosier a la t£te d'urie 
opinion active , quand on gafde le silence stir 
les objets qui donnent du mouvement a cette 
opinion. Le cM6 droit s'apercQvoit, d'anne'e en 

' ann£e, qu'il n'avoit pas de chef; car on ne par- 
vient h etre chef dans une assemble qu'autant 
qrfon est n6 pra^eur, qu'on' peut prendre la 
parole a tout instant, et diriger a volontd les 
passions, les prejug^s, lesintdrets du parti qu'en 
pretend cbnduire. Je n'ai jamais entendu dire 
que M.Pitt et M, Fox allassent , tous les soirs, 
d^liberrr a vec les partisans du ininistere ou de 
l'opposition dans quel sens ils parleroient le 
lehdemain; Mirabeau n'avoit pas cet usage, ni 
l'abbe Maury non plus. Un grand talent se 
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perdroit dams ces conciliabules oil les petits 
esprits et les petites considerations acqui£rent 
de i'importance ; et.d'ailleurs quel homme, s'il 
se sentoit dc ia force et de l'&oquence , vou- 
droit, par dtes engagemens pris la veille , renon- 
cer a ces inspirations du moment qui naissent 
de la discussion publique , et donnent de ces 
determinations subites qui decohcertent une 
assemble , et assurent le triomphe de la came 
qu'ok defend? Les royalistes hors de fa Chambre 
poussoient vivement le minist&re ; une parlie 
des royalistes de la Chambre se ressentit de 
cttte disposition; les esprits s'aniuioient ; et 
M. de Gazes reconmit qu'il fajloit erifin prendre 
un parti. II n'y en avoit quun ; il le saVoit 
bien; on pouvoit l'y entrainer, mais non Vy 
conduire. Mais. on se mit a ndgocier avec lui ; • 
c'^toit le remetlre dans son veritable element 
II est, k cet ^gard, d'une habilet^ telle, que si 
Dieu avoit youlu qu'il devint ministre dans un 
pays oil il n'yauroit eu que les homines de la 
cour a jouer, if auroit iti ministry toute sa vie. 
Son pialhenr est d'etre n^ dansun temps oil le i 
pou voir ne vient pas seulemetit des palais , puis- , 
qu'il est de doctrine publique, que, siir trois 
pouvoirs* il y en a deux dans les Chambres. 
N^gocier avec un homme que la force des 
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choses poussoit dans les bras des royalistes; 
etoit une faute; on en fit une plus grande, ce 
fut d'arreter Taction $es ecrivains royalistes, 
et, par consequent, de laisser supposer un 
Chef a on parti qui n en a pas, qui ne pent pas ' 
eh avoir d'autre que le Roi, inaissur lequel ce 
gui.approche de la royaute ne peut &re sans 
influence. Si on s'etoit donne la peine de lire 
Thisfoire, on auroit su que, quand le parti de N 
la Fronde traitoit ayec Mazarin, loin de ralentir 
la chaleur des Opinions, le parti de la Fronde 
faisoit publier, pendant les conferences, quel- 
ques manifestes dans lesquels Mazarin n'tftoi't 
pas ^pargne; de sorte que, si les conferences 
ne menoient a rien, le. parti n'dvoit rien c&iU5 
des avaiitages de sa position; et que, si les con- 
ferences avoient faVt ecFore quelques proposi- . 
tlons possibles a realiser, Tespoif de les changer 
en traits saugmenfoit de la vivacite avec la- 
quelle on -poussoit le. cardinal. Nous n!enten- 
dons pas aussi-bien la faction que nos aVeux; 
c'est un grand bonheur. Mais alqrs il faudrojt 
laisser agir chaoun dans Iecercle de son in- 
fluence", c'est cequ'on ne comprend pas. Les 
royalistes se diviserent. C'est ainsi<jue les fautes 
qu'ils firent., contre-balanc&rent les fautes que 
faisoit M. de-Cazes, et le ramen&rent a cettc 
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Folle idie qua, tout le monde ayaut besoin de 
lor, il n'avoit besoin de personne; qu'en con- 
sequence il &oit sur un bon terrain, et pbuvoit 
attendre. Etrange reflexion! Si les royalistes 
tivoient 6t6 assez habiles pour continuer a le 
menacer, ils Tauroien t sauvd , en le for§ant de 
ie prononcer pour eux. 

Les lib&aux ne firent qu'une faute, et ils 110 
pouvoient faire que celle*la , puisqu'en se tenant 
s^verement retranch& sur la defensive , leurs 
forces s'augmentoient. lis appel&resit a leur. 
-secours les petitions collectives sur une ques- 
tion qui-n'&oit pas posdje* lorsque les petition- 
naires , ne pouvant appuyer leurs reclamations 
mx aucun acte . ministdriel , paroissoient r£- 
pondre au discours du Roi. Cette lutte.directe 
d^plut a la veritable nation fran^aise, et mit les 
royalistes dans la necessity de se ranger du c6i6 
du minislere, lorsqu'ils n'avoient. pas encore 
pris de parti. Je suis tente de croire que les 
lib^raux avoient trouve utile pour eux que les 
royalistes se compromisseut com.pletement : a 
cet ^gard, ils ont 6t6 servis au-dela de leurs 
vceux depuis le i3 fevrier. Ge qu'on ue pent 
iiier* c'est qu'avant ce funeste evenement, a 
force de crier au respect que doit inspirer la 
lettre de la Charte, les liberaux avoieut deja 
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. obtenu que le nouveau- systfeme Electoral ne 
• cbntint pas toutes les modifications don t on , 
avok parle avant sa publication , etsur les-. 

. quelles les journaux da minis t ere avoient fait 
les aveux les. plus ppsitifs. Sous ce rapport, le 
parti constitutionnel ayoit d6]k fait feculer le . 
ministere ; mais com me \sl loi propos^e ju'est 
probablement pas celle qu'on discutera, on ne 
peut rien pr^juger stir les avantages obtenus . . 
jusqu'ici. 

Cependantle temps s'^couloit, la session itoit 
buverte depuis trois mois , et le projet de loi ji'tf* 
lections nese produisoit pas. On l'annon^oit de 
. semafue en semaine , da jour en jour; la. sant6. . 
chancelante du premier ministre pe paroissoit 
qu'un pr&exte k de nbuyeaux .retards, tant* 
rimpatieilce s'eqhauffoit ; et lui , qui ne pouVoit 
ignprer combien ses souffranoes &oient reelles , 
ne« concluoit rien de cette disposition des es-* '• 
prits a s l animef contre lui. Si la fortune n'avoit 

• • • • 

marqud l'heure de sa chute , la plus simple con- • 
noissance du coeur humain lui. aiiroit appris 
que , puisqu'il n'&oit plus maitre du temps , il 
devoit par tous les moyehs en son pouvoir, et . 
il en avoit mille , jeter des espCrances parmi les 
royalistes, afin de les empScher de prendre de . 
ces resolutions qui > dans les Ames aigries , de* 
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viennent irrdvocables, Le c6t£ droit de la 
Chambre ni&itoit bien quelques ^gards, lors- 
qu'au lieu de c^der k riropalience publique, 
de profiler du besoil* qu'o'n avoit de lui, il'ac- 
cueilloit de confiance la demande des six dou- 
zitmes del'irapot; lorsqu'il se pretoit a retarder 
la convocation de qua! re colleges ^lectoraux, 
etquil saisissoit toutes les occasions d'empe- 
cher le c6t£ gauche de feire des progrfes; ce 
qui laissoit .au ministre les avantages de posi- 
tion qu'il conservoif encore . 

Un coup de foudre se fit entendre dans tine 
Buit consacree an plaisir; Vassassinat de M gr le 
due de Berry produisit sur les esprits l'effet 
d'une r£v£lation. Les peasees en furent si com- 
•pl&ement ehang^es , qqe ce projet (^election ; 
depuis trois iiiois Fobjet de toutes les negocia- 
tions, de tousJes entretierfs, de toutes Iesespe- 
ranees et de touted les craintes* ne put obtepir 
la moindre attention lorsqu'il fut offert au pu- 
blic; et le ministre lui-meme, .s'eteignant a la 
tribune, renon^a a prononcer, enfaveur deses 
p&iibles conceptions ^ un discours que personne 
ue sq soucioit d*enteridre. 
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• CHAPITRE V. 



ftetraite de M. de Gazes. 



> 



Depuis le retourdes Bourbpns , M. deCazes 
est le seul ministre qui n'ait jamais trembld de- 
vant la coterie civile. U'connoissoit les motifs 
cupidesqui la font agirfcil savoit quelle aVoit 
eu plusieurs fois le projet de reloigner du timon 
de FEtat, et de le faire descendre doucement 
jusquau ministere de la ruaison dii Roi. Gette 
coterie supportoit impatiemment uu ministre 
qui , fort de la confiance de son sou verain , dis- 
posoit des places dans ses int^rets; qui accep- 
,toitpour creature quiconque vouloit se livrer k 
lui , et qui, par uner hardiesse fondle sur Figno- 
ranee des c hoses, et le m^pris des hommes,; 
pouyoit chaque jour 6tre tent£ de changer de 
.parti, et de renverser la ligue toujours subsis- 
tante pour disposer exclusivement des emptors 
public^L'accueil fait, pendant quel que temps, 
aux doctrinaires, a voit d^concert^ la coterie ci- 
vile, £tonnee de voir des hommes , qui n'&oient 
rien sous Buonaparte, acqu&ir de Tinfluenca 
sur un ministre du Roi , qui lui-mdme 4toit 

. ' 5. 
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aux derniers rangs de radminislratton sons 
Tusurpateur. La grande promotion des pairs 
avoit uiontre ce que M. de Ca'zes pouvoitoser 
pour ses amis, et combien il 6(oit disposd a fair© 
entiw les horrimes'de 1'armee dans les cbulre- 
poids avec lesq.uels il voyloit'tout balancer et 
tout tjoiitenir. C'etoit la Hn des grants motifs 
quravpit engage la coterie civile a le jetefr, a . 
force de flatteries et d'esperances, dansle dessein 
de changer la toi des elections, afiuderedevenir 
n^cessaire; c^toit encore.contre son inclination 
que cette coterie rentrauioit vers les royalistes, 
eil hii profliettant de les faire passer dans le» 
centre. Dans ses i dees*, il auroit mieux aim^ les 
detacher un a un que de les voir s'upir auparii 
dirig^ par M. Laine. Son inclination particuliere 
le portoit a essayer de marcher e&core une . 

* • * * 

annee avec Lesliberaax ,tnoyenn ant des, conces- 
sions r^ciproques, et a regarder I'alliance avec 
lei militaires corame la dernifere ressoiirce pbur 
rectifier ses combinaisons , si elles se trouvoient. 
dementies parT^v^nement. Anejuger que dans 
l'iilt^ret personnel du ministre, cespenyes nM- 
toientni plus folles, nr plus sages que beaucbup 
d'auires, et le temps n'est peut^etre pas loin oil*, 
poiis aperceyrons qu'elles ont germe. A mesiire 
qiielesideessebrouillent, que le gou vernement # 
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tepr^sentatif trofnpe les espdrances de ceux qui 
croyoient qu'il suffisoit de le proclamer pour 
Fa voir, des pressputimens $e r^pandent que la 
force viendra encore une fois s oSrir a la societe • 
corame une ressource et cotnrne up malheurde 
plus. . 

La nuit du i3 f^vrier deconcert^ tous les pro- 
jets qu'on murissoit dans le silence ; le mcurtrp 
d'un Bourbon ne laissoit plus de -temps aux in- 
certitudes; il falloit se d^fcider, et se decider 
promptemerit. On ne pouvoit se dissimuler que 
roptnion publique s'expliqueroit ; et ceux mfeme 
qui ont lhabitude de nier qu'il y ait une opi-r 
nion publique, n'auroient os£, dans les pre- 
miers momens, concevoir Tesperance de retar- **. 
der le jugement que la nation entiere porteroit 
d'un crime qui lui inspiroit la plus grande hor- 
reur, et qui Tattaquoit dans son avenir. L'ex* ■' 
pression des vceux de la Franoe appartenoit de 
droit aux royalistes ; et , s'ils ont trop de loyaut£ : 
pour n'etre pass facilesa deconjcerter quand il 
fout prendre action, ils ont trop d'honnjeur, 
d'amour pour leurs princes, pour* que rifcn 
puisse leur resister quand il s'agit d'exprimer 
leurs sentjmens. La nuit meme , a I'Op&a, plii- 
sieurs faits particuliers que M. de Cazes ne put 
- ignorer, des regards lances sur lui, quelques 
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expressions qui frappferent ses oreilles , durent 
lui r^v^ler la force de la- liitte qu'il alloit avoir 
2 soiitenir, si son gdnie ne hii inspiroit de se 
confondre dans le parti m6me qui pouvoit le 
perdre. II n'y pensa pas. 
Dans des circonstances semblables , M. Fotich^ 
auroit eu I'habilet^ de mettre hauteuient les me- 
sures qu'il auroit prises, pour se conserver, 
sous 1^ protection de ceux qui, dans les premiers 
jours ,' pouyoient seuls pr&endre a disposer de 
l'opiniqn publique ; il se seroit ainsi donnd la 
temps de les tromper , et de rentrer avec secur 
tit<& dans la force de ses int^rets .personnels. 
# M.Fouch^ est rhpmme de lEurope qui a le 
mieux^tudi^ Failure des royalistescsrcorc^ecft; 
et ses Etudes k cet egard lui ont beaucotip pro- 
fits pendant les cent -jours. On n'^crivoit de 
Paris a Gand que pour vanter les services qu'il 
rendoit -a la l^gitimite , et Futility dorit il devoit 
iltre un jour a son aSermissement. Loin de bu- 
rner M. de Cazes de n avoir pas su dissimuler 
dans ce moment affreux, de n'avqif pas flatte 
les rqyalistes pour d^tourner les coups qu'ils 
pouvoient lui porter, de n'avoir pas de vine 
quelle seroit leur puissance tant que les Amo- 
tions seroient dans toute leur vivacity, il faut 
Tea f£liciter. L'imprudence est iih ddfaut de son 
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Age; tout lui avoit paru trop facile 'jusques-lst ; 
pour qu'il eut sehti la necessity d'dtudier h fond 
.lafqrce et'la foiblesse de tbus les partis.'Il voyoit 
le c6te droit de la Chambre s'attte.dir de jour en 

jour dans les discussions.de details, les uns dans 

* ■ ■ •■..•••..• 

Tespoir d'un nouveau systeme Electoral qui fe- 
roit reculer la revolution, les autres par la 
<srainte de se tromper en se pronon§ant dans 
des ckconstances si'melfces qulls ne les corapre- 
noient plus. Quelques courtisans, qui se fonjt 
passer pour les chefs des royalistes en France, 
quoiqu'on ne les connoisse pas. bors de I -en- 
ceinte d'un quartier de Paris * s'^toient aussi 
rapproches de sa person ne dans Tespoir dele 
•convertir , et s'en tenoient la\ parce qu'il h'y a 
pas de mal a rester Tami du premier ministre, .• 
dans de bonnes intentions. D'autres courtisans 
alloient chez un autre mipistre que Ton com- 
men§oit a vanter cornmo capable d'etre roya- 
liste; et M. de Cazes, qui ne concevoit pas 
qu*on put esp^ret quelque chose de ce ministre, 
concluoit de la tiedeur du c6te droit, et de la 
conduite de quelqiies courtisans , que le parti 
• royaliste etoit fini, et qu'il ne devoit pas, en 
proposant des mesures pour conserverson pou- . 
voir, flatter les-horrimes monarchiques f lorsque 
la premier interrogatpyre de Tassassin &oit 
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connuj et ne permettoit pas de manager aussi 
les liberaux. . ^ ' 

Cependant les rbyalfstes independan's s'agi- 
toient ail dehors. En pleurant sur les malbeurs 
de la France, partout et d'une yoix unahime 
on indi quoit ce que.M. de Cazes devoit faire 
pour s'unir, & la vie et a. la mort, au salut de 
la xnon archie ; partout se formoit la resolution 
de 1'accabler s'il hdsitoif dans* une circonstance 
oil la balance entre les partis paroissoit l'arr£t de . 
tnort.de la royauhS. La coterie civile, effray^e 
de l'id£e qu'il pourtoit bien ne penser qu'a 

. affermir son pouvoir, et rejeter dans Taivenir 
la presentation de l'interniinable projet de loi 
detections , le poussoit k le produire; et, ce 
qu'il y a.d'dtfange, il le fit le jour nieme oil il 
preseXita ces projets de lois d'sxception , et a la 
suite de ces lois. C'&oit tomber dans tous les 
pi^gesque lui tendoit sa position, que de deman* 

. der a la fois 1'arbitraire sur les hommes , la rd- 
prelssion des pens^es , la direction des colleges 
&ectoraux, sans.que personne pfit deviner, par 
les discours dont il accorapagnoit cette triple 
demande , ce qu'il feroit de tout cela si on le 
lui accordoit. . 

.Les lib&aiix se fachferent de le voir persist er 
a les depossdder ; et, quoiqu'il iQur.ait exprfm^ 
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ses regrets ens'en allant, ils ne lui ont pas encode 
pardonn^', et ne lui pardonneront jamais, ce 
qui ne veut pas dire quails aient enticement 
renoncd a lui, Entre le mettre en'accusation et 
appuyer son retour', la chance jest £gale pour 

lui du c6te des liberaux :" les circonstances en ' 

• . . • • •* ' 

d^ciderqnt. Pour les d£pnt& royalistes , effray€s 
du progres des doctrines revolutionnaires , 
progres si jcruellement mis a d^couveft-par Tas- 
Sassinat d'uti Bourbon, n'ayant pas la .convic- 
tion que la revolution ne reculera-que devant. 
les liberies, et qu'elle avancera toujours Contre 
Tarbitraire , ils consentoient bien , dans le fond • 
dtb cceur, a iivrer les libelees a Tarbitraire; " 
mais ne voyant , dans les lois d'exceptiqn , qve 
rhomrae qui les. pr&entoit , qui en avoit d£ja 
abuse. contre eux, ils form&rent la resolution 
de les frfuser au ministre, uniquement a lui. 
Des lors, plus de majorite possible pour faire 
passes ces lois dans la Chatnbre. M. de Cazes • 
resistoit encore. Sasant£ devint si mauvaisequ'il 
fallut cependant qu*il seretiratS'iien yeutaoeu.X 
qui ont decide saretraite,il a tort.Le faire sortir 
du ministere , et laisser toutes choses comixie il les 
avoit demandeesj ce n'est ^>as lui nuire autant. * 
qu'on le croit. La coterie civile vare^rendre son 
entier ascendant surtous les details, ipuais on 
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cherchera vaineraent Tunit£ qui les ratUchqit 
k un plan que du moins on pouvdit suivre , 
appuyer ou combattre. Comme on a vu la 
France entre deux concordats jusqu'a ce que 
M. de Cazes s'amparait de cette affaire rendue 
difficile , et lui donnat une -solution , peut-6tre 
verra-t-on la France entre deux lois defections' 
sans en avoir aucune j et avec deux lois d'arbi- 
traire sans avoir de pouvoir. On avoue g^nd- 
ralemeni qu'on marche sans savoir ou Ton va ; 
les militaires n'abordent les tribunes que pour 
d&endre les libert^s ; la revolution s'&onne 
qu'on lui ait laisse le c6l£ moral des discussions ; 

* elle va s'emparer du budget comme d'un moyen 
de veritable popularite ; d^ja on a dit a la tri- 
bune de la Cbambre des Deputes, que le mi- 
nistere actuel ne vivroitpis jusqu'au terme qu'it 
a fixd aux lois d'exception, et cette prediction 
n'a causdqu'un rire g<£n£ral, quoique personne 

• ne puisse pr^voir qui lui succedera. La retraite 
de ML de Cazes n'a done donn£ jusqu'ici Tassur 
r^nce d aucune stability ;'et ce pendant e'est cela 
qu'on cberchoit. On peut la" consid&rer , non 
comme un calcul politique , mais comme une 
suite inevitable ties fautes qu'il a faites, cormme 
l'isolement naturel ous'est tro'uve , dans tin mo- 
ment ou les sentimens d&idoient de tou^, un 
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ministre qui avoit joue long-temps avec lies sen* 
..timens les plus honorahles , ^entimens que tous. 
les agens da ppuvoir devoieirt au moins faire 
respecter depuis le retour des Bourbons. M. de 
Gazes a consery^ quelques arais, et, selon 
I'usage , plus encore de flatteurs qui le loiieront 
d'autant plus volontiers qii'il n'yariena'perdre, 
et qu'il peut y avoir quelque chose a gagner; 
mais sa retraite a prouv£ qu'il n'avoit point de 
parti > et que se$ projets d'avenir lie reposoient 
sur aucun moyen assur&d'executioijL On peut 
done dem and er, lui absent, comme on le deman- 
doit, lui present, a qui restera le benefice de" 
Fordonnance «du 5 septeinbre ? 



• 
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CHAPITRE VI. . 

* 
Sacrifice de la liberte individuelle. 

• ■ 

LorsquE'M. de Cazes demandoit qu'on init 
a Ja disposition dif minisfere les hommes etles 
pens^es, on peat supposer qu'il avoit un but, ne 
fut-ce que celuide d^fendre un pouvoir dont il 
jouissoit depuis cinqans, quis'&oitafferifti a tra- 
Vers les obstacles , et qu'il etoit dispose a coriser- 
ver par toqs les moyens possibles; M. de Cazes, 
en un mot , ^toit premier ministry, et la France 
le savoit ; condition qui ne souleye tant de haine 
que parce qtt'elle met la puissance acquise au- 
de$sus des petjtes rivalit^s. Mais lorsquon voit 
le ministerei actuel, compost d'hom roes qui 
n'ont*pu tenir au pouvoir plusieurs amides de 
suite f qui le prennenf et le quittent avec la 
ui£me facility , on s'interrpge pour savoir par 
quels motifs ils se sont pbstin^a suivre la 
demande des lois d'exception faite par M. de 
Cazes. On pourroit les comparer & ces ajtciens 
chevaliers qui, lorsqu'ils s'erinuyoient d'une 
vie rdguli&re , se faisoient armer de pied en 
cap, saisissoient leur lance , ct, pleias d'un 
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. noble zele, sOrtoient de leurs chateaux, pon 
pour aller combattre un ennemi coiinu , mais . 
dan's I'espdir de rencontrer un ennemi k com- 
battre. N'a pas des ennemisqui veut; et l'habi- 
tude qu'on a prise de rire a la Ghambre, en 
defendant cp'mihe en sacrifiant Ies liberies pu- 
bliques , confirme l'observation faite par un 
liberal j qu'il ne peut y avoir de danger a don- 
ner de la poudre et des balles a des gens qui 
n'ont pas de fusils. L'idee de voir Un ordre d'ar- 
Testation sigc^ de MM/Roy, Portal , Simdori , 
a quelque .chose de si singulier, qu'on n'y croit 
pas; et, sauf M.Pasquier, qui,, comine ancien 
pir^fet de police de Buonaparte, peut se rappeler 
comment on envoyoit et retenoit les Fran§ais 
en prispn sans le secours de$ tribunaiix* la 
France • cherche qui se chargera de donser le . 
mouvement a Tarbiirajre. II ne. suffit pas de . 
Fa voir ddcrdt£ ? il faut qii'il vive pour qu*oq y 
• croie ; et l'estime dont jouissent MM. de Riche- 
lieu et de lAatoui-Maubourg, fait que leur noiti 
nese pr&sente pas a la pensde, dansce qui peut 
blesser les droits de la justice et les priricipes 
denotre, droit public. II est certain que quelque 
chose d'inddfinissable r assure" contreTusage des . 
lettres de cachet, comme l'exp&rience de la 
• censure des journaux , deux fois renouvelde de- 
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puis Tdtablissement de la Charge, ne rassure 
nullement contre Peffet des infiernales doctrines 
qu'on a Iaissd devenir dominantes. Ef c'est posi- 
tiveitfent parce que ees deux mesures , hors de la 
constitution , ne d&rangerbnt persoune, lie de- 
truiront aucune force , ne deconcerteront auctin 
prdjet, qu'elles nuirout a lastabilk^ de ce qui est. 
En politique, il faut toujours que les fautes pro- 
iifent a quelqu'un. Or, si on avoit voulu dotiner 
aux liberaux lin moyen de retenir ceux de leurs 
partisans que l'assassijiat du ducde Berry de voit 
leur faire perdre s on n'auroit pu rien iuventer 
de mieux que de les forcer a se moBfret les 
defensors des liberies publiques , au moment 
ou on entrainoit les deputes royalistes a sacrifier 
& haute voix, etavec une espece d'enivrement, 
ces memes liberty qu'ils avoient jusqualors 
mises sous leur protection. 

II est une distinction fori importante* qui a 
echappe a toils les orateurs qtii ont combattu 
les liberies par le souvenir des temps de # la re- 
volution, distinction que je crois devoir etablir 
d'une maniere positive, et qui saisira, par sa 
y6ril6 9 yeux qui ont &udi4 les dispositions do 
Fesprit public, dans les divers eyenemens qui 
pous ont agitds depuis ttente ahs. 

Commeil n'est pais de folic et de crime qu'oii 
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n'ait fait applaudir au nom de la liberte ? depuis 

I*.' • • * .. * 

F Assemble Constituante . jusqu'& la chute du 
Directoire , les Fran£ajs, qui aiment Pordre, . 
le repos, et qui * par consequent, voudroient 
vivre sous des "lois durables, ont assez de dis- 
position a confondre la liberty et la revolution , 
lorsque la chaleur des libdraux semble menacer 
la tranquillity publique. Ton tes les fois que les 
re votutionnaires reclament le privilege de pro- • 
t£ger la liberty , on tremble : et ce n'est pas sans 
motif. Un instinct de conservation jette les 
e^prits du c6td du pouvoir ; un peu d'arbitrairfe 
ne deplait pas comme garantie ; on ^'arrange 
. meme du despotisme, s'il montre de l'habilet6 
et un plan suivi ; tant on redoute les effets de la 
liberty considerde d'une manure g&i£rale, et 
dans les affreuses interpretations que lei en- 
thousiastes et les bouixeaux en ont faites. • 

Mais des que la liberte cesse d'etre une 
g^ndraiiite, et qu'oi) la voit dans' les projmesses 
de la Charte et dans les liraites que Ie.roi lui a 
donn^es, comme il ne s'agit plus dune ictee 
vrfgue , d'un mot indefini , et que tout le monde ; * 
au cqntraire, peut compreridre ie^ liberies ri» 
gUes par les lois\ il est impossible de les perdre . 

• . • • • 

sans regret. ChacunjKiQPure l'&endue du sacrifice 
qu'on demande, et s'en 1 apporte rarement ati 



ministere sur les clrconstances.dont il s'appuie, 
parce qu'il est peti d'hommes qui ne sachent 
que plus un ministere seroit incapable, plus il 
auroit besoin d$ recourir a l'arbitraire; et que 
s ? il avoit formd le projet d'etablir le despolisme , 
ce seroit encore par l'arbitraire qu'il coiiimen- 
ceroit. Plus on est attache au pouvoir de qui on 
a re§u des libert^s \ plus on souf&e <ie se les voir 

* arracher au noin du meme pouvoir. Ges libertds 
. ayant 4ti offertes comme une garantie , on ne 

fcon^it pas comment on vient ensulte deman- 
der des garanties centre ellefc. Ges contradic- 
tions ^tonnent •, et placent dans une situation 
avantageuse ceux qui se pr^sentent Qommedd- 
fenseur$ des liberies acquises. Vainement vous 
rappellerez que ces ddfenseuri sont d'anciens 
aeteurs de la Evolution, et que, sous la Con- 
vention, ils se disoient de meme les atnisde la .. 
liberty ; ce n'est plus de cette liberte-la qu'il 
s'agit entre les pou,vbirs de la soci^t^; Finstinct 
public he s'ytrompe pas. On vous abandonnera 

de grand caeur.la liberte.de ces temps de folie 

• ■ • • 

et de crime ; mais les liberies de ia Charte , les 
liberies regle'espar les lois :, et dont on a connu 
iajouissance , qu'importe qui les d^fende, lors- 

* • • • 

que le ministfere les attaque , lorsque les cjeputek 
du centre et'dtt c©te droit les abandonnent. 
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Voadriez-voas qu'il ne se tronv&t personne ea 
'France pour nSclataer les consequences de la 
Chart e donate par le Roi , cfcaque Ibis qii'bn 
"viendroit , air noni des circonstaqees , en de- 
mander le sacrifice ? Non^ yotis if oseriez ibr- 
llier hautement uri vceu aussi insens^: et cette 
pudeur m£me voiis avertit que tout parti qui 

• - ■ * '...*• 

combat pour les liberty , se place sur un ex- 
cellent terrain. (Test vous qui y avez pouss<£ les 
lib^raux, faote graven et que la majority de 
qnelque's voix ne compensera pas. 

Cette constitution aVoit 6ie pr£sent£e et re<jue 
coinmeFaHiancedu pou voir royal et des liberties 
publiques. Lorsque les royalties q'avoient ac- 
. quis de l'ascendant sur les esprits qu'en ne s^pa- 
rant jamais le pouvoir et leg liberies, en voyant 
les royalistes se retirer vers le pouvoir, et aban- 
donnerles liberty, rie peuvent-ilspas dtresqupk 
gonmSs , aussi bien que les lib&aux, de n'avoir 
defendu les. liberies publiques que dans des 
int6r6ts de parti? Les soup<jons se portent 
done sur tons tes c6t& a la ibis; et on ne Irouve 
. plus de constans dans leurs opinions que les mi- 
fcist£riels , pofcitiveinent parce qu'ils est convent* 
qu'ils sontde toutes les opinions. Mais la Franc* 
impartiale (et il y en a une) se joue de ceuy 
qui ne la comp^ent pour rien ; elle se pprte £u 

o 
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... c6t£ de ecu* qui d^fendent presentement ses 
liberty ; ils ne sent plus presentement pourellQ 
des r£volulionn3ires , d'es hommes exalts par 

des theories dabgereuses ; ils sont les soutiens 

•? ■ • • ■■ ■ ■. • . • 

rfe* libertis regimes paries his; et comme aucune 
nation n'est assez d^gradde pour admettre que 
ses Jibert£s peuvent toujour* Stre attaqu^es et 
ne doivent jamais 6tre ddfendues , il est im r 
possible qu'iine prevention favorable h'qgcoin^ 
pagne pas la defense , ind^pendarament de ceux 
quiVen chargent. Ne les estimSt-on qjie commQ 
les avocats dune cause a laquelle.. on prend 
. int^rGt, p]arce qu'on a«quelque chose k j perdre , 
ce seroit encore beancoup. ... 

Parmi mes lecteurs. <jeux qui ont sans cess© 

repousse la revolution, qui tiennent sincferenjent. 

a la legitim jte 7 et qui ont cepejadant portd r 4 

• qu'elques discours prononc6s par des brateurs 

'du cpt6 gauche , une attention qli'iJs n oat pu 

donner aussi entifere aux discours jgropouc^s pac 

. le c6l6 oppo$e r trouverout la cause d'up senti* 

. menldont ils ne se spnt pas rendu couipte , dau$ 

la distinction que jeviens d^tablir. Si, le cdte 

gauche avoit pu perdrey dans la discussion -de* 

lois d'arbitrafae , d'anciennes et raau vaiSes hal^iv 

tudes ; s'il n avoit pa* pjis plaisir a jnoutreij 

qu'it jouoit le uiinist&re , et cra'if up wqfcqgqCMt 
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h discussion que- pour aaimer les esprits qu'il 
dirige, et les exaUer eiar6veUl3nt tousles vieux. 

-. pr<£jug& qui font la force d<i parti, il aura it eu 
trop d'a vantages. La sensation produite par Je 
.premier discours du g£n(5ra{l?oy, a qudquejs 
expeptiotfs prfes, indiquojt la mesuire obnt il 
falloit pas sortir, et celui de M. de Brigode 
tefa dans la m^moire de tous ceux qiri font cas 

. de fe finesse dea observations unie au respect 
des convenances.. 

M* Pasquier a tottjeuirs fort bien repondu k 
ceux'quipr^tendoieut qu'bnne vouloit sacrifice 
lesli berths qu'&vec 1' intention de revenir a 1- an- 
sOien regime. II y a betfacoup raieux $ obtenit 
que (oela anjourd'biu ;• et a'jNjt oe qui met poor 
toujour* Tancten regime- htos de cause*. Botre 
Imcwa regime et le retour des fJourbotis, il 
jjeseroit peliMtrepas impossible defers ppelejfc* 

. jUtte 4poque ou le s^iatrconservateur ne eonse**- 
voit riea v ou b«Drps4^gi#latifaede£9hd6it rle&, * 
/QU & liberie de ht presse ^tok iiynie k la police; 
#tti liberty des personnel a tptw teiagens&Jfcpatfc 
*oit; «a qbi n'empficlibit pas qui! f e&t %rk 
tf prostitution t et , : par dessns jcetti eoitstf tat km \ 
des constitutions. Cat ordre da chose? a pa rf$»- ; 
du ire des hommes d'fitdt qui n(mt pas vu l'an^ 
pxen angaria * nais ijvn on* faiikair apprtftiasigt 

6. 



'sous ira despote ; qui trouvoient fort commode 
de n avoir k plaire qu'au maitre pour braver 
Routes les resistances ; qui , n'ayatitaseddfendre 
que des intrigues de coar, s'eu tiroient ais&nent 
par des bassesseg; et qui r n'abandonoant une 
place lucrative que pour line place plus lucra- 
tive encore \ avoieat putis6 dans la douceur dq 
Hpeite existence la fameuse maxime qu'eu tre le Hoi 
legitime et 1'usurpateur il rCf avoit queles drops • 
du til a changer: oe qui est 1'aflaire dfcs valeto, 
comme'chacun sait. Rien ne nous est rest^ de 
Tancien regime, tout nous est rest£ du regime 
4mp&iau les lois , 1'admimstration , les homines 
«t les impdts ; il nous menaceroit done bien plus 
•que cet anc^en regime oh il y avoit des usages , 
4es qpaveaences, des libert6s.de la mod^ratioa 
surtout; et je crots que la coterie civile , qui a 
?bc6 son patrfmoine dans des budget* default 
cents millions, ne voudrpit pasremontpr jusqu'i 
iOf temps oil, avee cinq cents millions, on ad- 
psuiustrok la m&ne France que nous poss&fom 
aujourd'bui. he regime imperial £toit I'afiair* 
d'un homme, il est tombd avecson auteur; Ian- 
cien regime &oit ' l'affaire du temps , le temps 
l'a^truit. L'*Uiance de la royaute et des liber- 
ies, du pouvoir et.des talens, tel est le seul W* 
ftme possible deW>s jours; Tarbitraini xie pent 
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men jri pour, ni eoritre* La coterie civile a tant 
de fois reprocW aux ultras d'avoir conserve trop 
de souvenirs des temps qui out pr6oid6 la r£* . 
volution*, «t de troiibler les esprits par lenrs rto* * 
grets, qu'il heseroit pas sans utitite de repro- 
eher aussi au£ Olives de Buonaparte d'a voir 
conserve trop de respect pour les continues de 
1'tisurpation , et de jouer le sort de la France sur 
le fol espokp de les to&ablir. Quelle difference 
cependant ! Alori 6n ne demandoit pes l'arbi-* 
traire tegal;.on 1'ekeivgoit; et le nembre des 
eompliees.&isbtt t aire les reclamations. Anjotir* 
> d'hui on vient agiter les esprits pour obtenit 
Kinconcevable privilege minist&ieL de roettre 
tout Fraii$ais en> prisofe pendant trojs mois ; et ',. 
le privilege n'£toit 'pTas ©bteriu , que d^a il s'&oit 
forme uae soci&epour adoucir le sort des 
prisbnniers d'Etat, veiller k leu r* affaires, soc&t 6 
qttiserasiBombreuse r et*oontfposrfe defelle sorte, 
que rien'ne pourra L'empdcher tToccupe* le 
public des cons&ftoences de Farbi traire, mdrne 
quand le- minist&e ne feroit arreter personne* 
Qu'on y r^flichisse ^de la tegitimite s'appuyant 
siuir la Charte , h Fusur patios s'appnyaut sur la 
force , il y a pins que les draps du lit de changes; 
peut*6tite sefoit-il ineins p^rilleuxde tenter le r£- 
tablissement de4'tfnoi6n regime, qui reposoifr da- 
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moios ^ur dea insUlutfojis, qne la .consecration 
du regime imperial, qui sedemolh chaqtte ymt 
de lui-H*£rae, et cbaque jour da vantage , n'ayan t 

* 6it foi»4£ qufe pour des circonstaiices fugitives 
Le pdrti de ^usurpation est aujourd'hui di- 
vi^dunemsni&reetrange : les uns voudroient 
eh conserves Padtninistration « les lois , les habi- 
tudes , et les appliquer a la ihonarchie ; les 
autfes an cotttrarfe , qui senfetit que la carter© 
dph places leuif est ferm^e , se [fetterit da cdtd ctes 
liberty , non pour Ifes affermir, niais pour en 
iaire uh moyen d'pppdsition' a T^fabiissement 
de tout ordre politique dans lequel its tie doini- 
Heroient pas. Certes, si le c6te gauche &oit 

. *nti£rement fortti^ dhommes voulant les liberies 
Jjubliquos dans le veritable sent de la Gkarte, 
rien ne- poiirroit Tui r&iMpr. H duroit el£ im- 
possible auinintet fere de prbm^ttre t cinq atih^es 
de suite, fes institutioBfrifidispemablesdansune 
mdharobie constitutionnelte > et, de se tirer 
d'affaires en demandant et Abtenant , la cin^ 
qui&me ann<£e, le sacrifice des Ubertes rtfgle'e$ 
par les lois. Et dans quelle cireonsjatice ? 
Lorsque averties par ufl grata d crime des d& 
sordres de TEtat* les Cbambres devbient de- . 
mander compte aux. ministre? de I'nsage qtf tl$ 
avoient fait des pouvbirs imiflenses remis e&tre 
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ieurs mams; Ces pouvoirs oht suffi pour afr£t?r . 
et tenir en prison des g^n^raux royalfrtes qui 
navoient k *e reprocher que devoir fait leur 
devoir; ib out ^galement snffi potir arr&er 
oeox quon a pu souptjonner de complicity 
dans Fassassinat d r un Bourbon , poor arr&er et 
juger ceux qui se.aont pubiiqueinent r£jouis de 
ce crime ; ils ont encore suffi pour faire dispa- 
foitre ces inf&mes caricatures qui , depuis Tor- 
doniiahce du 5 septembre , ont 6t6 porter des 
haines, des pr^jug&juscjue dans nos villages , 
et apprendre aux enfans des campagnes qu'il 
n'est rien dans la mpn archie frangaise dont on 
ne puisse se'moqner. La legislation g£n&ale 
lion sen lenient a r^pdndu h tont ce qy'exigeoit 
cette affreuse circonsttfnce , mais on a n£giig£ 
Femploi des irioyens qu'elle autorise, en otn- 
bliant de farmer les barri£res de Paris, et de 
r^veiller I'activi'ttf de iceux qui ont d*oit de 
Visiter lea passeports. Unfe seule pens£e , le 
sacrifice des liberty publiques, a occupy le 
minis! ere pendant qtip la France pleuroit un 
; Bourbon; cette pens^e a surv^cu six semaines 
a la puissance de celui qtii F&voit coi^ue ; it a 
mlmelallu qu'il quitt&t tenririistferepour qu*ell6 
fiit r4alis& paries Chambres, afin qu'il flit bien 
prouv6 asms doute que les lois d'exeeption «'& 
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. toienfcpas Tafiaire d'un homme , mais Ja pera&* 
v&anee d'une coterie. . ... 

Cette preuve n'etoit-ellie pas deja atfquise- 
par Tunion constante de lous les onnistres con- 
g6di& depute i8i5 T avee les ministres qui ieur 
succfedent et ceux qui restent op qui reviennent 
toujours en place ? Contre l'gsage des gouver- 
netnehs repr&entattfs; contre cette disposition 
du cceur .buinain qui [porte k n aimer ni son 
pred^cesseur, ni son successeur , jamais nous 
n'avons vu un miuistre disgraci£ preler ses 
lumieres a la Chambre pour dissiper les &n&bre& 
4ont on L'eutoure; jamais un rainistre hors de 
place n a 6te attaqiie par la Chainbre, pour 
un seul acte de sa gestion , que tons les ministres 
en glace ne se soient auseitdt presents pour le 
d^fendre ; les divisions int&ieures cessent du 
moment que Hnteret dominant de la coterie 
pourroit en squflrir. I) y a comma un secret 

. que la France He doit jamais connoilre; et/ 
sous le. despotisme le mieux &abli , on ne ,yer~ 
roit pas plus d'adresse pour cr^er des partis 
afinde mieux tenir une nation sous le joug, et 
plus de fidelity entre- ceux qui ont con§u ce 
pFOJet pour ne jamais se diviser entre dux. Si 
c<?ei est 1 'affaire du fcasard, il est devenu bien 
constant; et il faut cjroire aussi que c'est par 
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basard que le'c6t^ gauche oublie combien it 
lui seroit .facile de porter le trouble. dans cette 
coterie , en mettant enfin un minfetre en accu- 
sation, seul moyen dobtenir que la France 
cesse d'etre punie des fautes successive de 
radministrationpublique,seulmoyendedonner 
un contre-poids aux lois d'exception , : et de 
faire sentir aux ministres la necessity d'admi- 
nistrer une monarchic constitutionnelle dansle 

■ • , ■ 

sens des liberies consacr£es. S'i) y avoit eu h 
Paris un parlement- dans toute son indepen- 
dence, il auroit demande compte a la police de 
l'assassinat de M* r le due de Bei;ry ; et lorsqu'oh 
en punit la France par la perte de ses liberies , 
on vient nous affirmer qu'on ne vent pas r&a* 
blir rancien regime. Rien n'est plus croyable ; 
il y auroit trpp a perdre. 

Qtfand on ne connbit pis les hommes civils 
du gouverneinent de Buonaparte , qu'on ne 
sait pas qu'ils ne peiivent supporter pendant 
' quelques jours la plus leg&re disgrace y ni con- 
siderer sans effroi la n^qessit^ ^e.vivre satis 
place , il est impossible de comprendre com- 
ment ils se sont persuades qu'ils augmenteroient 
le pouvoir ministeriel en lui donnant le droit 
de retenir en prison lout Fran^ais ayant du 
caractfere ou du talent. Helas ! ces homines, 
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qui inonrroietit de foibtesse si leur libferte per*- 
sorinelle &oit uri instant menac£e 7 rSgardent fa 
possibility dl trois mois de prison, jet^e sur la 
France entiere , comme uri ^pouvantail propre 
h disperser toutes les oppositions. Puisqueq'est 
. h lV^ccasipn de 1'assassinat d'un Bourbon qli'ils 
. ont redemand^ ies lettres-de-cachet, je leur 
rappellerai ce que pensoit de Tarbitraire un 
•Bourbon fait prisonnier d-Etat par un ministre 
.dont I'hisfoire ri'a pSs non plus V£nt^ le cqu- 
rage.Le grand Cond£ disbit de son s^jour dans 
le donjon de Vincennes : * J!y suis entr£ inno- 
»• cent, j'en suis sorti coupable. » C'est dans 
les prisons d'Etat qu'on trouve au fond de son 
cceur des sentimens violens qu'on ne savoit pas 
• y Stre; c'est \b qu'on forme des projets de ven- 
geance qui ne s'effacent jamais /entiferement. 
Qu'onlise Phistoire de?guerres civiles de Tltalie 
moderne; qu'qn regarde TEspaghe 6u lespros^- 
crits sortent mutiles des prisons pour dinger 
leponvoir, et on sanVa que l'honn6te htfmrne 
n'est abqttn que Iorsqu'il est obligd de recon- 
noitre la justice de ParrSt qui le frappe '; mais 
que toutes les fois qu'il peut s'eu prendre a 
l'iniquit^, son&me se r^ volte , son orgueil 
s'exalte ; et dut-il s'^lever jusqu'au pardon ? 
encore n'oublie- t-il pas. Beaucoup d*$ections 






faite* en .18 J7 et 1818 ont 6t6 le contre-cdupde 
l'arbilraire confi^attmifiislfefedei8i5.Iiparott 
qu'oti aVoit peui qu ? on ne s'en souvint plus en 

18205 on recommerlce.il nefaut pas ^ Ire habile 

• * ■«■ •■ ■ • . . 

pottr prdvoir que le toot de rallienietit aux pro- 
ehaines glebtiods'Sgra J'expifteion de touscejix 
qtn Ont vdt£ lfe sacrifice d£s UbertisregUes pg,r 
les his.- Si la France hy pefdoit que des friinis- 
t Uriels, ee seroit le seul Bien qu'etisseirt fait l*s' 
Ibis d'exceptieii. 

Quant aux d£pnt£s royalistes , ils n'auront pas 
besoiti d'aftetfdre la convocation des colleges 
£leetoraux pttur acqudriHa conviction qu'en se 
Jiant a des mmistrete que rien he lie a .eux> ils 
ont perdu la force morale de leur position; II 
faut qu*bn les tegatde d6]k comnie toinbes "bien 
bas , puisque M. Lam£ a cru devoir Ifcs proteger 
a la tribune, de maniere a ne leur laisser aucun 
doute sur le desseiri secret qa'on avoit.eu en le* 
comprouiettant. BeaucbHp de xses deputes , pour 

. $e ju&lifier a ebx^m£mes • de se trouVer plus 
foibles que la situation de la France ne l-exi- 
geoit , ont sou vent r^pet^ que $3fehdre le tr6ne , 
e'tfst d&endre les liberty. Sans dbute , daris le ' 
systfeme corn p let de la Charte , on ne pfcut d£- 
fendre hi tf6ne sans ctefendre aussi tous lesin- 

. t£r6fs <te Kbert6 ; niais lorsqu'bn renounce h la 
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foisltQuteclesHbertesoonstitutionneHtis, 

il pe reste plus , de tout ce que les lois fonda- 
mentales avoient feconnu comme n^cessaire k 
faction du gouvern emeu trepresentetif, qu'une 
Chambre de D4put& qu'on isole des journaux \ 
qu'on place sous la protection special* du Afo- 
niteur pour lavertir quelle ne doit plus ^tre 
quofficielley defendre le trone est alors gn acie 
d'^utaut plus n&essaire qu'on 1'a.mis en p&il; 
mais ce-n'est pas defendre les liberies publiques. ' 
La Chambre des D£put& n'est pas uae liberty 
c'est un moyen de les prot£ger pu de les sa- 
crifier tonics; et si les Communes en Angleforre 
n'aveient pas de liberty, la reunion de* &u& 
de la nation anglaise cesseroit de s'appeler la 
Chambre des Communes.- Sous* Buonaparte et 
sons Cromwell les assemblies n'etoient pas des. 
liberies. ... 

.Si on avoit moins anrdt^ ses pens&s $ur lea 
• jouissances que procuroit aux homines en place 
le despotisme de Buonaparte, on auroit apprise 
k cpnnoitre les ressources immense* du pouvoir 
legitime, et la monarchic auroit 6t6 facilfe k 
\ aSermir. Ge n'&o'it point Buonaparte dans sa 
gloire, prodigiiant a se$ elives les tr&orsct la 
liberty des Frah$ais % que de v&itabies politique* 
auroient pris poiyr modile; its l'auroieut consi- 
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&6x& pendqpt les cent-rjours , recevanf la loi <tes 
r^volutionnaires qui ne voyoient. plus en lui 
qu'un moyen , fepouss^ par la France qui sen* 
toit bien qu'il ne pouvoit que la comprbmettre, 
tandis que tons les vceux se portoient vers .1* 
Roi qui seul pouvoit raraener ayefc lui le regno 
deslois etdes liberty Ce qui effraie les'hommes 
qui savent observer, ce n'est pas l'arbitrafre, 
c'est de le voir demander. II y a , dans cette 
demende, un cachet de nullity qui. ferme le 
cceur k 1'csp^rance. 

En ; r&um£ , cet arbitraire , dont les lib^r&ux, 
pendant la discussion, faisoient semblant de- 
voir pear, comme les mioistres faisoient sem- 
blant d'en avoir hesoin , ne servira h rien ; je 
n'affirmerois pas qu'on . se rappellera mSrae 
pourquoi on I'.a sollicit^ , k moins que M. de. 
Gazes ne reviepne ; alors on congoit corabien, 
ii seroit facile d'appliqper le mot machination 
k ceux qui on t press^ le depart d'ttn ministry 
qui a rendu de grands services k TEtat, aij 
Roi et k sa famille , aitasi que 1'atteste une 
ordonnance , et dont f£loignement a 4t6 pr£- 
se*tf£ , dans le journal officiel , comme un grand 
sacrifice. Dans ce. cas, avec la signature de trois 
ministres 9 on iroit loin ; et les prisona d'Etat sd- 
roient da moins desrfoniowd* bonne coinptf* 
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gnie. ,. qui n'aurojent pas besoin , pour yiyx? 

noblement , des secours de. la society de qttftr 

xit6 liber aleL ' . .: '::.'.. 

Quelqiies personnes, qui n'entendent x\e& k 

la politique qui n'est pas ecrile, jiiais qui pst 

\ ^ternelje, irouvent qu uoe associaUpq -fpVw^P 

pour adoucir le sort dew prisonnier* d'JEtat es£ 

uri$ rd volte contre la Ipii'Q'eat J'ar^itraire logaj ~ 

qui -est uoe Qppop'tjoB aux prbcippi cfa 4f P*J 

public , aux lois fon^njeal^les xje. I'Etftt j. ef 

. lorsqu'une nation eutifere, yu la <JiflB<?ult£ de? 

circonstance§, se r^uairpitet ^enJiOJOudrOjitppur . . 

accorder i'arbitraire.& des roiflislm, ^Ift^T 

■ • » ... . - • • . »•-.-.■ 

main mdme du jour oil ellp aujroit'.lmt- c$tt£ 
concession , elle cojninepperoit a Utf fer ppw$n. • 
amortir leseSeJs; jautre/»e»J,rar})itraire folifoit 
par se fondej en droit. Quapd Ip pquyoi£jpoJA~» 
"bat les liberties, les liberty £.aiTa,qg£at pojay 
se d^fenclre; c'est fUstoire du lnpnde.eoiier: 
rattaque pt I? defence veriest ^yec }es. ideos 
d» siecfci ? p^is ie fond e$t tovgpuf* Is n^w, 
CbarUwagne^tt^qua les liberies de la pobie^ f 
. la.ppblesse s'en vepgea epjjs sefc } fils; jejt q$ qi^ 
flous pppelAp* I'&ab&tepient de Ja fiSpflalUg * 

de V^jfistocroiie, 
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CHAP1TRE VIL 



JPt la Censure. . 



/ 



A moicsd'uu malaise g&i&al canst* pfer des 
circonstances extraordinaire* j il est impossible 
qu'uoe nation sok int^rieureinent portee & 
changer son gouvefnemwit , sa legislation , si 
elle n'a peu i £eu renonaje k ses anciennes 
doctrines, pour adopter «Jea opinions qui ne 
se trouvent plus en rapport avec les low et le 
gouvernemeut sous lesqaels elle a long- 1 em ps 
vec?u, Je l'ai d6]k plusiettrs fois remarqu^ : les 
revolted se font i par la foroe, et sont toujour* 
detenninees par un m^contentement dont la 
cause est procbaine et sensible ; les revolutions , 
an contraiire^ se font par des opinions. Toutes 
to Sois quil y a discordance eritre les principes 
d« goavt moment et les doctriijes doiniriantes 
dims J?3 esprits , le oocnbat s 1 engage ; et il est 
rtre que le gouvememeht ne snecombe pa&; 
' Sans le croire , il est lui?meme*op* le ioujg des 
ide€fsquiatttquenteadar^e;^es agensscmt dans 
la memeiituation; etoou vent, dans lesdiscour* 
a J'^pptti des roesuras adoptees a veqled^ da 



tedresser Topinion publique , on . trouve Its 
expressions menje du parti qu'on pretend com- 
battre.Qn n'auroit pasde peineaniontrer ce rap* 
port (Tidies et d'cxpressions entre les orateqtf 
qui oof appuy4 et repousse l'arbitraire et la cen- 
sure des journaux ; maisitseroitsurtoutfrappant 
dans les disoonrs des lniuistres , qui n'ont pas . 
• senti oe qu'ils faisoient, en citant en leur faveor . 
J.- J. Rousseau , l'ap6tre de la democratic; efr 
en applaudissant a la Declaration des droits de 
I'homme, dans la Supposition $>& Ion y adroit 
joint 1a declaration de ses devoirs- Certes, il 
iimjt Afire bien p£n&r£ soi merae de Tesprit du 
st&cle, pour ne pas sentir que s'il suffit de de- 
clarer les passions pour qu'elles Vexaltent j ti 
ne suffiroit pas do declarer les devoirs pour 
qu'ils s'accomplissent. La declaration des de- 
voirs .est, pour tons les peuples chr&ieQS, dans 
les cominandemens de Diet*-; et la declaration 

* • 

des droits de rhomme, faite par FAssembl^e 
Constituante , nfe changeoit rien aux pr^ceptes 
de rEcritute saihte. Cependant, on a vu quels 
ont tfttf les fgsultats dun appel k I'orgueil de 
cbaque individu. 

- Dans la discussion sur. la ,n&essit£ de la 
censure applique aux purnaux , Texageratioa 
m&pe du natal qu'on leur attribue , est uue rer 
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^onaoissance ,du pouvoir qu'on leur suppose; 
ce pouvoir n'etant pas eneux , il faut bien qu'ils 
le tirent de la disposition desesprits, des pen- 
s^es habituelles de la s6ei&6. Le mirustere a 
^ussisesjournaux;il possfede , pour les repandre, 
"pour les faire rddiger, des. raoyens d'influence 
et d'argpnt que les entrepreneurs particulars 
tt'ont pas; etsi pouriant les journaux ministetiels 
ne sOnt pas recherch^s, ce ne peut etre qufc 
pprce qu'ils ne repondent a aucun d&ir. Dira- 
t-on que leur peu de credit tient a ce qu'ils sbnt 
sages r qu'ils ne flatten! ni les passions ni les 
partis? je l'admettrai, et j'en conclurai plus 
fortemeat que jamais que les journaux ne sont 
up pouvoir quautant qu'Us repondent a la dis- 
position des esprits, aux pens£es habituelles de 
la sQf0ie f Certes, on pouvoit d&r6ner saint 
. l^ouis comme on avoit d^lrdqe Louisrle-D^- 
bonnaire, comrae on a d6\rdn£ Louis XVI J 
raais ce n'eut pas 6t.6 avec le secours des m6mea 
opinions; car les factieux auroieiit troiiv£ iin 
. obstacle insurmoutable dans les idees doqii- 
jjautes du siecle, et saint Louis n'auroitvu en 
eux que c(es fous. Mais lorsque Louis XVI 
proyoit devoir faire quelques concessions a la 
doctrine de la souverainet<5 du peuple, c'est 
que 7 dans sa jeunesse , ainsi qu'U Fa .fctit'lui* 



itofime , fa souverainetd du peuple* consid^rde 
cpmine systeme, ayoit fait impression sur son 
esprit, II ayoit hi les ouvrages des philosophes 
modernes avec plaisir; sa borite naturelle l'avoit 
troiripe sur l'effet g6n6tal de ces livres ; la 
beaute de quelques maximes', un zfele apparent 
pour le bonheur public lui avoient fail illusion. 
Lorsque le roi d'Espagne y Ferdinand , s'est 
r£solu a signer la constitution des Cortes , 
elle Moit deja entree dans sa pens<5e, ne fiH- 
ee que par i'int^ret quil avoit pris an mouve^- 
ment dirigdi par les Cdrlfes, mouvement dont 
Pheureux r&ultat avort &e de lui rendre un 
tlrdne dont un usurpateur l'avoit eloign^. 

Les opinions, qui changentla face du monde, 
ont done deux causes opposes qui fervent. 
• ^galement a les rendre puissantes : la fSfce de 
ceux qui en ont la conviction; la foiblesse qui 
attaint ndcessaire'ment ceux qui n'ont pas setifi 
d'atord toutes les consequences qu'elles ehtrai- 
noient. 

" Lorsque Tunitd du pouvoir religieuxfut bri- 
s£e en Europe, qaelques esprits sup^rieurs 
pr^virent que cette revolution ne&e comptete- 
roit que par le brisement de l'unite du pouvoir 
politique ; leur si&cle ne les coinprit pas ; et les 
souverainsj qui appuyoient l'lnsurrection reU- 
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gieuse, sourioient de cetie prediction qui leu* 
paroissoit dautant plus etrauge , qu'ils se 
croyoient les protecteurs de la reforme, tandis 
qu'ils h etoient, par leurs passions que les sec- 
taires flaltoient adroitement , qu'un nioj'en en (re 

• • • • » * 

les mains* des refottnateurs, 

Le z6Ie religieux ayant $i€ \xsi par les dis- 
cussions theologiques et les guerres civifes , les 
<6cri vains du dix-huitieme siecle ne prirent,.de 
la reforme > que les doctrines populaires ; ils les 
parerent de toutes les graces du tibertinage; 
et, se moquant avec esprit des subtilites de la" 
theologie, ils rendirent dominante cette pen- 
s6e , que 1& plus sur moyen de banrii'r les que- 
relles religieuses £toit de se montrer indifferent 
sur toutes les religions. L'incapacite des ministres 
de Louis XV, faraour-propre des hautes classes 
de la society applaudirent a ces doctrines qui 
flattoient la paresse desagens du pouyoir et le 
pen ch a iit que toils avoient pour le plaisir; les 
classes moyennes, fortes.de leur instruction, 
deleur fortune > et tourmentdesdu besoiri d etre 
quelque chose dans .1'Etat, applaudirent aux. 
doctrines populaires. Les Jivres n'eurent plus 
de sncc£s qu'autant qu'ils flattoient ces idees; 
dies descendirent bienldt dans les derniers rangs 
de la spciet£;,et lorsque la revolution <*clat£j 

7- 
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on poiivoit bien rencontrer encore des senii- 
mens et des inlerets prets a s'opposer a son 
developpemerit , niais non. des opinions assez 
fortes de conviction pour la vaincre. Les doc* 
trines dominanles &oient incontestablement 
centre Tordre de c hoses etabli. Si on veut re* 
fl^chirsurcesvdrites, on eomprendra comment 
un grand nombre de personuages royalistes par 
sentiment , anti-re volufionnaires par des int^rdls 
legitimement acquis, out montre tant d'enthou- • 
siasme pour les opinions philosophiques , pour 
les doctrines populaires; et comment qnelques 
uns n'ont pas meme et6 eon vertis par les 6v&~ 
nemens. lis n'ont pas saisi les rapports. 

Ce seroit une noble t&che h se donner que 
1'examen de I'influence des mceurs sur les doc- 
trines , doctrines qui changent chaque si&cle $ 
et cependant entrainent les esprit$ comme si 
elles etoient des v^rites incontes tables. Nous, 
rions de ce que nos pferes ont'eru ; nous* me pri- 
sons lessubtilites pour lesquelles ils ont sacrifie 
fortune, repos, existence, et quelquefois les 
sentimens les plus doux. Qui peut rdpondre 
que les subtilites qui mettent TEurope en p&ril 
maintenant seroul comprises dans cent ans , et 
que nous ne paroilrons pas des fous a nos ne- 
venxj non parce qu'ils seront plus sages que 
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nous , mais parce que les mceurs de leur temps 
les pousserorit a d'autres folies qui n'auront 
plus de rapport avec les'notres? En lisant l'hisr 
toire, il font se fa ire la loi de ne s'&onnee de 
rien 9 mais essayer de s'expliquer les idies do- 
miriantes par les mceurs, a peu pr&s comma 
un homme raisonnable, quand il voyage, s'at- 
lend k ne pas trouver partout les monies cou* 
ttimes qu'il a laiss^es chez lui , ne se choque pas 
de ce qii.'il ^roit , et t&che de remonter aja cause. 
Les dcrivaiiisdudix-huiti&me si&cle ont intro- 
duit parmi nous une ignoranoe politique v qui 
paroit marntenant insurmontablej sans employer 
d'autre inoyen que de soumettre les id^es de 
chaque siecle k la censure de l'esprit du moment. 
II he parott pas impossible que les doctrines 
populaires, qardominent en Europe, soient le 
r^saltat des moeurs beaueoup plus, que des 
livres, et que les It vrfes , *'6arits dam I'lntention 
de propager ces doctrines, ne fassent que r& 
pondre 4 une situationg^n^rale de la society 
Ceffes, la noblesse n'est plus oe qu'elle dtoit; 
•ct la preuve, e ? est qu'elte demande cpmme an 
acte de justice qu on Respect e du moins ses sou- 
venire, lor&qd'eUe a perdu tout ce qui F£ta- 
blissoit corame un despouvoirs actifs de TEtafc 
Mats* oe que la noblesse a perdu etoit india* 
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pensable h la tnarche du gouvernement ,' a la 
surete, a« la prosperity generates, selqn les 
moeurs et les institutions du temps ; la force qui 
existoit en elle n'est pas morte cependant, car 
l'Etat auroit peri; nricessairement cette force 
n'a ete que deplacSe. L'art militaire n'a point 
retrograde ; les moyens de s-'insthiire out aug- 
ments ;Ie sol est mieux cultive ; 1'argent est 
plus abondant ; il circule avec une rapidite qui 
ajoute beaucoup aux services auxquels il est 
destine. II y a eu deplacementdesmoyens d'ac- 
tion y de credit et de preponderance , rion sett- 
lement sans perte, mais avec un benefice incon- 
testable, a ne juger les choses que materielle- 

• • • * 

merit. Mais aussitdt qu'on remonte a l'ordre 
moral, rien n'est plus vrai sur le resultat des 
faits que nous venons d'avouer. C'est qtfe-les 
. verites d'ordre moral soht absolues , et que les 
verites d'ordre politique et administratif ne 
sont que relatives, Une nation pent avoir plus 
de richesses et de jouissances, la vie priv^e 
peut y devenir j pour la classe moyenne, d*tine 
douceur que , deux sieeles avant, ne soup- 
gonnoient pas les classes les plus 4lev6es , et 

■ • < * 

quei malgrS ces aVantages, l'Etat soit moins 
fort, Tant que les Siemens de 1 aristocratic , qui 
se compose de propria , de pouvoir et de 
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litres; seront disperses de mani&re que la pro- 
priety soit sans pouvoir, Jes litres sans pro- 
pria, tant que le combat exislera entre les 
souvenirs du ,pass£ qu'on peut prendre pour 
des regrets , et les pretentions du moment qui 
ressenibJent assez au d&ir de tout envahir , 
la nation sera foible moralement; elle ne re* 
prendra sa force que quand le combat sera 
termine > . c?est-a-dire quand le$ ; doctrines do- 
minantes et les mceurs qui tiennent a l'6lat 
materiel des choses , seront d'accord. • 

Que peut. la censure , prise dans sa plus 
grande latitude-, pour faire pr^valoir une opi- 
nion sur une autre opinion? Tout , si le gouver- 
nement, dans lequel on veut faire usage de la 
censure, a pour appui des doctrines nan con- 
fesses, et qu'il ne conteste pas lui-meme par 
ses institutions. Hien , si le gciu vernemen t , sans 
doctrines publiques, est lui-memq entrain^ par 
Tesprit du siecle au point que tout ce qu'il 
favprise soit. positivement ce qui mine la base 
sur laquelle il repose. 

D^s que F^galitd est adnrise dans une jnonar i 
chie , et qu'on y reconnoit , comme un princtpe 
de droit public, que tout le monde peut pr&v 
tendre a tout, sans que cettemaxirae soit borate 
dans sa g^neralit6 par des usages; torsque les 
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usages au contraire ne peuvent 6tre pris que 
dans une revolution qui a ren verse tout ce qui 
etoit grand r ou vert la carri&re de. tous les hon- 
neurs, de tous les einplois a ce qui jusqu alors 
en avoit it6 tenu 61oignd ; lorsque les seuls droits 
politiques redonnus soat fi*& par la quantity 
des knp6ts, ce qui attaque la monarchic n'est 
pas dans les livres; 1'attaque est dans desnioeurs 
qui on t feit fl^clur les principes da gouver- 
nement. • 

' Lorsque l'adtorinist ration • generate s'est sub- 
stitute k toutes leS liberty locales , que ce sys- 
t&ixie est appuy^ sur unfe arm£e de comrais qui 
font exploiter le sol a leur profit par des hommes 
qu'ils appellent proprietaires , c'esf-a-dire res^ 
ponsables des charged et des pertes , Tattaqug 
des liberty publjques n'est pas dans les livres , 
mais dans des int&6ts de bureau qui militeht 
tou jours, parce qu'ils sentent qu'ils seront re- 
poti£s& s'ils cessent uri moment d'envabk*. 

Lorsque Fadministration absorbe le gouver- 
nement, le ddrobe a tous les regards « Tembar^ 
T3L&8$ dans mille petites difficult^, les peuples 
a leur tour cdnfondent 1© gouvernement avec 
]'ad insist ration ; eteomme ils sentent fort bien 
qu'fhr peuveat, dam beau coup de parties, s'ad- 

• * 

wwstrcr ^ux-ni&nes., la confusion des chose* 
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lesporte a croire qu'ilspourcoient aussi se?gou~ 
verner. L'attaqtte centre le pouvoir souveraia 
n'est pas alors dans les livfe£,*niais dans la con- 
fusion que les agens da pouvoir ont faite dec 
choses dn gouverriement et des cboses. de 
l'ad ministration. 

3i toutes les religions soot reduites a n'6tre 
que des cultes , si tous les cultes sent admis dans 
un £tat sans que Je gonvernement ait pris une 
connbissance profonde des doctrines religieuses 
de chaque culte ,et sans qu'il ait fixe les limites 
au-dela desquejles la tolerance seroit abandon 
de la verity, la religion dominante .sera.cpnti* 
nueliementen peril ; maisTattaqne nesera point 
dans les livres; elle sera dans la pr^voyance des 
religions qui ,' vu le petit non^bre des sect aires, 
ne se regard en t quecommetoterdes , et appuient 
en secret tout ce qui ruine la religion dn plus 
grand hombre, dans Tespoir de s'&ablir avec 
plus de s&3urit& 

Si line monarchic tire ses plus grandes res^ 
sources financieres du commerce, .la portior* 
d'aristocratie n^cessaire a ce genre de gouver- 
nement s'amoindrira sans cesse > h moins que 
des- lots potttrques ne lut tent avec une forco 
toujours croissante cotitre cette disposition na* 
tureJIe des choses; mais si les lois'secondeni 
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les efiets de la fiscally , l'ascendarvt de la pro- , 
pri&6 s'eteindra, Te^prit &e li democratic ira ' 
toujours en vahissant ; Tattaque ne sera pas dans 
les Jivres , elle sera dans la complication des 
depenses publiques. 

Mais , dans un gouvernement fonde sur la 
reconnaissance et la cooperation des trois pou- 
voirs* de la soci&£, sur la publicity de leurs . 
deliberations , si le ministfere ne comprend pas 
le intfuvenient donnd par les* moeurs , s T rl con- 
sidere le raouvementdoan^ par lesliyres comme 
indifferent; et croit gagner la direction des 
esprits en obtenant la censure des journaux',; it 
seroit possible qu'il ne parvint qu'a niettre pu- 
bjiquement fautorite .en contradiction avec le* 
lois fondamentales de TEtat , tju'il augmentat 
la puissance de ses ennemis, et se priv&t du 
secours de ses partisans. Alors il expo seroit le 
gouverneuient a des defaites qu'il a d6]k 3prou- 
\6es , et qui se Teproduiroient inevitablement 
ave.c de&circonstances plus aggravantes. Ce he 
seroit pas la fautc des livres, mais le tort du 
ministere. 

Je ne cherfcherai done pas si la censor© des 
journaux esf ou n'est pas dans Tintlr&t de telles 
ou telles opinions. Ton te mesure que le gouver- 
nement prdsente comme provisoire, est jugect 
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paT lui-m6me 6tfe provocjude par des circons- 
tances qu'il regarde cornrae passag&res. Ea 
admettant sans difficult^ les circonstances , la 
question se r&luira k examiner si le mal qu'on 
veut combattre recuf era de vant la censure , ou 
la censure devanjt tes causes du mal. Inexpe- 
rience a deja 6t6 faite ; raisonhons -cependant 
comme s'il suffisoit d'etre Fractals pour avoir 
une memoire incapable de remonter au-dela 
de quelques ann^es. 
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Re*sultat probable de la censure ties Joufnaux* 

Xorsque Ies adr esses, arrivees de (ous les 
points de la France, a l'occasion de la mort de 
M 6t le due de Berry, autorisent a crbire que 
Fbpinion g&idrale attrihue les malheurs et les 
crimes sous lesquels nous succoipbons , . aiix 
doctrines qui ont fait la revolution , et qui la 
ressuscitent plus active , plus inenagante que 
jamais , il est difficile de comprendre cbmment 
le minister e de M. le due de Richelieu s'est 
content^ de suivre la demande d'une loi.de 
censure des journaux > qui avoit 6te prdsent^e 
par M. le comte de Gazes avant que les 
adresses dpnt nous parlons eussent r^vele les. 
pens^es et les voeux de la France. II semble a 
tous les esprits droits > que ces pensees. et ces 
voeux, si hautenient, si g^neralement exprimds, 
-donnoient aux ministres uhe occasion et un 
. moyen d'entrer dans une voie plus large, et 
d'oser enfin quelque chose pour FaBermissement 
de Id monarchic 
Dans ce moment fatal , oil Fassassinat d'un 



Bourbon, decbirale voile dont l'lncapacitd mi- 
mst&ielle se couvroit depuis cinq ans, la pre- 
iniere pen&fe dte Rl. de Gases dut 6tre de porter 
secours k son pouvoir, et if demanda la censure 
comme un moyen d'emp^cher les esprits d'd- 
clater; moyen tardif, ainsi que l'^venement l'a 
prouve, pufsqu'il a fallu plus de semaines pour 
obtenir cette loi, qu'jl n'a fallu de jpurs pour 
Eloigner M. de Gazes > et qu'avaqt que la cen- 
sure fut &ablie, un autre memorable ^ v<5nement. 
]a revolution d'Espagne/etoit venu jeter dans 
les esprits d'autres pens6es, d'autres craintes.et 
d'autres esperances.il faut le dire, lagrande timji- 
dite des hommes publics, qui veulent toujours 
se cacher derri^re des loi^ est le danger qui se 
renou velle sans cesse pour la France. L/exempIe 
de 1 'Angle terre nous est fatal a cet ^gard, parce 
qu'il a est pas applicable. En Angleterre, ily a 
une force defensive de l'Etat dans la propria td, 
dans les corporations; le danger ne.presse ja- 
mais assez, pour que le minis te re n'ait pas le 

temps de consulter les Chambres, en qui reside 

• • • * - 

le gouvernement. Confians dans une majo- 
rity qui n*est point incertaine, si le salut public 
exige que les ministres prenuent tout sur eux, 
qu'ils s'elevent un moment au-dessus des lois, 
surs que leur conduite sera approuv^e par cette 



majority, en rendant corapte.de ce quHls onf 
f^it, ils sollicitent eux-m£mes un bill d'indeni- 
nitdqni couvre j'illg£atit£de quglques mesures; 
et la maniere ddnt ce bill est'accord^, rappelle 
quel quefois letrionVphe que les Romains ddcer- 
noient pour de grands ser vices rend us '4 PEtat. 
L'uuion du minfst£re et d'une majbrite de 
conviction, ramenedoric, dans Ie gouvernem.ent 
anglais, Celte united action si ndcessaire dans 
les momensde danger, et qu'oii n'a brisee, pour 
les temps ordinaires; qu'afin dfe donner plus de 
s^curitd aux libert^s dtablies. Mais, en France, 
. oil des vell&tes de despotisme ministdriel, 6u 
de plates combinaisons d'homraes de police 
ont conduit a croire que le mimstere seroif 
esclave, s*il reconnoissoit une majority fbfmee 
par Conviction*, on brave les liberies dans les 
temps or din aires-, et on les redoute si iachement 

• • * * • * 

dans les riiomens de danger^ qiiavant d'oser 
agir, on vient leur deinarider a elles-*mdines de 
se 's^crifier, leur promettarit bien qu'pn n'en 
fcura plus peiir quand elles auront donn^.tous. 
les fnoyens de les vibler. 

• Mais , pendant les negociations ndcessaires 
pour obtenir ce rdsullat, le temps s^coule, et 
!e public en .conclut.que le danger netoit pas 
aussi imminent que le disoie&l igs minis tres, on 
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qu'Hs oat trouv£ dans leslois generates de quof 

y parer/ Au$sit6t que la discussion pubiique 
s'etablit, les efforts que le§ libertds font pour ne- 
pas se sacrifier elles-raemes y les conditions 
qu'elles essaieot d'attacheraleureonsentement, 
auginentent les passions qui regno i en t d^ja d ana 
la soci&e , ajouteirt aux inquietudes de$ esprits, 
portent- les defiances la ou elles a existoieat 
pas; et; qttand enfinle sacrifice est cp&somrnS, 
on s'aper^oit qu ? ii 6toit intitite , qu'il faudroit 
ajouter d'autres mesures de rigueur aux me- 
sqres d^ja obtenues; mais les circonstances 
ne sont deja plus les mdtnes ; le ininistere, 
dpuis^ de ses premiers efforts , sent fort bien 
qu*il ne peut plus revenir a la charge, et de- 
niande encore d'autres loisd'exceptiori, qui, 
avant.d'&re accdrd£e$, exigeroierit aussi pluV 
sieurs settiaines de discussions publiques, pen- 
dant lesquelles d'autres circonstances vien- 
droient doriner d autre$ distractions aux esprits. 

Qu'on serappelle l'impression prbduite par la 
grand attentat <kr.i3 fSvrisr, et quoh suppose 
un mmistre du Roi arrivant le lendemain a la 
Chambre des Deputes, montant a la tribane , et 
disaht : : . • • 

• Messieurs. 

» M 6r le due de Berry a 6t6 assassin^ hier a 
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i>. oaze henres du soir; it est raort ce matin a 
y> six beures. Les aveux de l'a&assin ne m'ont 
» laisse aucundoute sur la cause premiere de 
» ce crime. Jai pris ioutes les precautious in* 
» dispensab es pour assurer la tranquillity ptt- 

* blique : ua certain nbnabre cThoinmes qui. 
» parotssoient dans une position mena^ante, 
» ontete, arrets; les journaux recjiges dans 
.», resprit du r^gioide, ont ete suspendus. Je 
» viens vpus rendre compte- de ce qui a el6 
» fait. Plus tard, J0 viendrai , au nom du Roi, 
» reclawer votre appui. Portez & Sa Ma^este 

* Texpression des seniiuiens de la" France : dans 
>i ce moment affreux, le Roi a besoin d'en- 
» teudre la voufc de ses sujels fideles. » 

Qu'onserappeUe l<?s bancs qui etoientremplrs 
et les bancs qui Stolen t vides, a la premiere 
seance qui suivit l'assassinat du due de Berry, 
qui pourra douter de l'accueil qa'aiuroit re§u. 
le miniStre? Qu'on li%e les adresses arrives de, 
tous les/pbints de la France, et on sera con- 
vaincu de Tasseniiment unauime. qui auroit 
suivi iHie conduite aussi courageuse , aussi a 
4^coiivert t Ja seule qbe pouvbit avoir un veri- 
table serviteur du Roi, un homme accoutura^ 
a de sages pensees politiques. Avanl que quel- 
qu'uu eut ose discuter publiquetnent si la- Char tq 
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ttyoit die 6u n'avoit pas ete yiolde par ces rae- 
eures ,leministre adroit eu Le temps cle rentre* 
dans les voies de la Charte, avec la m&ne pa* 
• blicite et ,1a meme fermetd; Quelle confiance 
n'eut pasobtenue un gouvemeroeht, se moat rant 
as$ez fort pour sqrtir de lui-meme des voies 
ordinaires quadd les circonstances l'exigeoienf; 
assez pro fondement politique pour seotir la 
necessite d'y renlrer de lui-m&ue a vaut d'y.Stre 
contraiut par l'opinion! La monarchie &oit after* 
niie;etsaderniercressource , la force morale des 
royalistes jji'auroit pas pdri dans des discussion* 
deplorables, comme toutes celles qui naissent 
d'une fausse position. Fasse ie ciel que je me 
trompe ! mais la rqyaut£ ne in'a jamais patu 
plus depourvue 4e moyens de defense, que 
depuis que les deux lois cTarbitfaire ont amen4 
line partie des homines monarchique* 4d^- 
mentir leurs anciennes protestations en faveur 
des li berths publiques,tandis qu'une autre psrtiq 
a montre que rien ne pouvoit Yy faire renoncej\ 
Toate autre; consequence a part , il .eh. r&ult* 
une division fatale devant un ennemi qui , daw 
tout ceci , n'a perdu ni un homme , hi un seul 
moy.en d action, ni m£me une esperadce. Le 
premier effet de cos lois est done contra* ks 
royaK^tjea. 

8 
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Supprimer d'.un seul couples journaux jaco- 
bins &oit une mesure qui pouvoit avoir, un 
r&ultaf,' s'il est incontestable que lemal vienne 
des journaufc jacobins; niais, pour sauver la 
monarchie , soumettre indistinct ement tous les 
journaux k la censure, est une id6e incom- 
prehensible. 

En faisant censurer les journaux jacobins ' f 
les ministres di> Rbi de France reConnoissent 
que le jacobinisme est adtiiis de droit «dans la 
monarchic. Ce premier point conc&16, tout 
ce que nous avons vu dans ce genre ,• depuis 
cinq aris > doit se reproduirc. II est impossible 
que cela soit autremenf. 

Qn ne donnera pas un royaliste pour censeur. 
a un journal jacobin. Celui-la ne seroit pas. 
royaliste qui pourroit accepter une pareille 
fonction , s'astreindre aux rapports qu'elle 
exige. II faudra done qbercher, aux journaux 
de cette couleur, des censeurs qui Ven rap- 
prochent , mais avec une certaine moderation, 
et admettre ainsi que le jacobinisme , un peu 
mitig^, enlre jusqu'a un certain degv6 dans 
le systfeme de la royaut^ legitime, Mais qui 
d&ermiuera le degnS oil trop ne sera pas assez, 
oil un peu sera frop? Ne .diroit-on pas que nos 
pens^es ne re'goivent aucune direction. des-£v^~ 
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nernens, de mille petites dispositions qui al- 
I6rent sensibleinent notre mattiere de voir dans 
les choses de detail? Parexemple, lorsqu'on 
doutoit encore des suites qu'auroit , pour 1'Es- 
pagne > Insurrection d'une ' partie de l'arta£e 
destinde pour ses colonies, le censeur mi-jaco* 
•bin auroit eu le courage de forcer le journaliste 
franc-jacobin a cacher un peu ses esp&ances; 
mais le jour oil seroit arriv^e a Paris la nou- 
velle du triomphe des Cortez > le censeur aur. 
roit 6t6 completement tattu par le journaliste 
qui auroit a l'instant marqu£ une ligne en de^it 
de la quelle on ne 1'auroit plus fait reculer. Au 
premier ^v^nement, il auroit fait un pas de 
plus j et ainsi de suite , jusqu'au pur oil la cen- 
sure n'est et ne paroit plus qu'une approbation 
. des doctrines qu'on veui r^primer. 

C'est un etrange metier que celiii de censeur 
ttans un pays qui a- mis la liberty de la pre&se 
au nombre des principes de sen droit public, 
dansTun pays oil la liber te de la presse, qpr&s 
avoir etc solehnellemeut discutee a la tribune! 
a &[6 fix«Je par des loivS , et ou Ton admet encore 
que tout icrii, qui nest pas p&iodique > est 
au-dessus de la censure. Ceci classe nalurelle- 
ment les ^crivains politiques en publicistes sou- 
mis et «n publicistes iud^pendans. Est-il difficile 

8. 
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de deviner ceux queie public recherchera? 
est-il difficfle de pr^ voir que les deputes meme , 
qui out si dloquemiiient parte en foveur de la 
censure, serbnt les premiers. a allerchercher, 
dans les brochures libres*, des v^rites ou des 
Amotions qu'ilsne trouveroiit plus dans les jour- 
rtautf dont ils auront void resclavage?Partoufc 
ou les opinions sont si vivement tourmentdes 
par les birconstances , qn'un orateur a pu dire 
•devant la France : Je vote cette loi- 7 mati on 
s ait bien que je- n'en suis point partisan, I3 
censure est perdue dans ses effets geiidraux ; 
elle ne peut rdprimerque % seIon la pensde)Our- 
toali&re d« mi n is t ere. Et qui ne sail qu'il y a, 
dans le ministere, comme partout , beaucoup de 
pensdes et meme de volontes qui ne servant 
pas pour vingt-quatre heures? , 

La censure des journaux met, malgrd lui, le 
minist&re en communication habitaelle avec les 
opinions les plus opposes , et peut-elre serpit-il 
impossible de creer a dessein un moyen- plir* 
corrupteur dans un pays oil on .ftiet gen&rale- 
ment la vanity de soh esprit au-dessus de la 
vanity qu'on peut tirerdupouvokqu'onexerce, 
et m£me de la conhance qu'on obtient de son „ 
souverain. 

Voyez un miiiistre . jeune ,. chercbajit des 
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slices personnels , et ayant toute l'amabilit6 
'necessaire pour en obtenir. Les jourqaux lib£- 
raux ont a se plaindre de la betise des censeurs; 
les proprietaires vont'trouver les ctiefs du parti, 
demandent leur intervention, et l'obtiennent ; 
voici le ministre aborde par des hommes'dbnt 
fes voix lui soot ne'cessaices, 'par consdqtient 
en position de traiter avec lui de grands intd- 
re ts. An premier mot de reclamation, le ministre 
sacrifie les censeurs , se moque de leur pusilla- 
nimity ; car sa premiere pretention est de mon~. 
irer qu'il a trop d' esprit pour attacher d& 
l'itnportance a des niaiseries de ce genre ,.et 
qu'il se croit trop fort pour les redouter. Cettet 
concession faite par le ministre, le d^put£ ou 
le pair. liberal, qui est intervene pour prot^ger 
les journaux de soti parti , se pique aussi d'a-» 
voir Tesprit trop 6levi pour sarreter long- 
temps a de telles pu&ilit&. La conversation 
Y £Ie veanx iaterSt* politiques ; d'un c6td comme 
de l'a utre, on se fait encore des concessions} 
rien ri'est plus dans la tournure du caract&re 
francjais, tant qu'il ne s'agit que de causer, et 
t6te? tete. Mais qu'on aille au fond des choses , 
on trouvera le liberal dtudiant ;uscgu ? & quel 
point on pent en trainer le ministre du Roi , le 
nondant dan$ ioutes ses pretentions , tandis qua 
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le ministre,- qui ne peut se rappeler sans ce^ge 
que c'est lui qu'on a inter6l drearier de sa route t 
se faisant illusion sur la flexibility de ceux qui le 
combattent a la tribune , croira faire des con- 
quetes a proportion de 'ce qii'il eddera des 
principes de la raotaarchie; et si, une heure 
apres , il a a traiter avec ces royalistes qui sont 
tout de conviction , qui ne transigent pas sur 
les doctrines , il les regardera comme des enne- 
mis irrdconciliables de sa personlie, comtne des 
ent&ds avec lescpiels il est impossible de s'en- 
tendre. C'est ainsi qu'un ministre est amend in- 
sensiblement a mettre sa vanit£ a la place dd 
son devoir, et tombe.entre les mains deceux 
qui ne sont si faciles en conversation que parce 
qails ne diserit jamais le dernier mot de leur 
parli; 

La censure des journaux a corrompu tous 
les ministres a qui elle adtd confide , tant il est 
impossible d'etre eh relation habituelle avec 
toutes les opinions, et de conserver la convic- 
tion de ses principes. C'est par suite des rap- 
ports ndeessaires que donne la censure, que le 
liiinistere s'est accoutume a traiter alternative- 
nient avec tous les partis;' et, ce qui est plus 
d^gradant pour l'autoritd, avec tous les indiyi- 
dus. Mais un danger' plus grand, et auquel 
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n'^chappera aucun ministre, c'est dese trouver 
forceraent en.tour^ de ce qu'il y a de plus! cor- 
rupteiir au raonde, les ^crivains qtii ddfendent 
toutes les doctrines, taus les gouvernemens, 
foutes les injustices , toutes les justices, a tant 
par mois ;'qui , flexibles par mdtier, sans aucune 
opinion qui soit a eux, sonttou jours la poor 
interroger et-servir ses passions > ef, ma litis 
comrae tout ce qui a de i'esprit sans Ovation 
d'&me , livrent les foiblesses du' miai^tre k leup 
coterie ^et le niontrent si ridicule dans son inti- 
mit£, qu'ils le perdent de consid^ratioa bieu 
•plus surement que ne Tauroieot fait les articles 
qu'ils ont censures. 

N'est-il pas Strange que la cenSiire r accord^e 
par la peur qu'inspire la chaleurdes opinions , 
soit en definitive exerc^e par des gens qui ont 
peur de deplaire au ministre qui les paie? Si 
c'est la une'garantie pourl'Etat , on con viendra 
du moins que cette garantie ne r&luit personne 
& la ndcessit^ de deployer un grand courage. 
C'est peut-rdtre pour cela qu'on 3 renoncda ce 
moyen en Angleterre;.car , dans ce pays, le 
courage civil est potissd au plus hcjiit degrd ; e t 
il nest pas nn membre de la Chambre des 
Communes qui osat voter pour une loi en 
proelamant qu'il la d^sapprouve. \ ' 
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. fit cependant c'est coutre : ce qu*il, j a [de 

• • • • 

plu&hardi au inonde que la censure doit hitter. . 
Amoins d'etre priv£ de toute connoissance di* 
CGBur humainj, on sait qu'il ny a pas d' opinion 
qui ne pirisses'exalter jusqu'a devenir fauatisme ; 
a moins de n'avoir janjais- lu rhistoire, et da- 
voir v6eu depuis trente ans sans ouvrir les 
yeux, on* sait qu'il n'y a rien de plus fia> def 
plus actif que les partis pour echapper aux lois 
4e circonatance. lis oat trioinph^ de t'adiui-! 
rableet imposante legislation fran§aise ; au mo- 
mentou j'^cris, ils triomphenf. de eette mo- . 
narchie e$pagnole qu'ou regardoit imrauaWe. 
par ses moeurs comme les vieilles nations de 
TAsie. Et Ton (froit qu'ils seront d^coucertes par 

des lois d'un moment, mutil^es dans une dis-r 

" • .• * * . • " ■ 

cussion publique avaut de naitre , et remises en 

des mains qui out deja vu mourir, avant terme > ' 

toutes les lois p^reillerqu'on leur avoit confines J 

Poar pr^ voir ce que la censure produira , ne 

suffit-il pas de voir le Conservateur se > retirer 

a son apparition, tandis qu'aucun ouvrage pd- 

. riodique , dans un §ens oppose. , n'^prou vera un 

aeul jour d iulerr.upUon ? Les^crivains nioriar- 

• • • 

chiques sdvent fort bien comment ils surmon- 

* • * 

teroignt la loi; mais ces xnoyeqs, naturels k 
• un parti qui combat pour des revolutions, ne 
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peuvent efre employes qu'une fois par ceqx qui 
trayaillent a les prevenir. II a suffi aux hommes 
qui ont cr^ fe Conservateur dfr montrer a 1'Eu- 
rope ; qui main tenant en a la conviction, cfc 
qu'aufoit ete ? pour la monarchie fran$aise, 
1'union de la royaut^ et des liberty , du pott- 
voir et des ta-lens. .Sans doute ils ppurroient 
soufehir qufelque temps encore la France entre 
les deux opinions qui se la disputent ; mais le 
ministere a reclame le double privilege de 
soumettre les esprits liberaux et de faire triom- 
pher les doctrines monarcbiques ; il avoit 
meme annonc^ , il ya six niois> que iros doC; 
trines etant bonnes, il s'en einpareroit. Nous 
faisons des vcpux bien. sinceres pour qii'il les 
comprenne y et qu'il montre a la posterite #on- 
n^e'ce qu'on ri'a* point encore vu jusqu*adous, 
les doctrines de la royaute trioraph antes, eHes 
royalistes abattu*. C'est ainsi'que TAssembkfe. 
constituante , 6\hve de la philosophie du dix- 
huitifcme siecle , voulut traiter la religion ; nos 
doctrines, confines a ces Messieurs, auront le 
sort du christianisme pendant la revolution ; 
elles finirbnt par tomber sous la protection de 
quelqtie Lar^veillere-Lepaux. 

Des homtnes, qui savent tout en politique , 
e^cept^ ce qui est applicable , disoient , pour 
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justiBer la censure, que Bossuet lui-m6rne s'jr 
soumettoit. Lorsque la religion et l'£tat avoieht 
des doctrines et des corps ihstitu£s.pour d^fendre 
ces doctrines, la censure avoit pour but de reo- 
r lifierles-erreursdejugementetderaisonnement; 
mais, dans un pays qui n'a point de regies, la 
censure n'a point de bases; et alors que lui de- 
manded- on? De r^prrmer, non les enfeiirs de 

' jugement et de raison.nenienf, mais les passions 
del'esprit. Qui chargera-t-on de ce devoir si dif- 
ficile a remptir que la religion seule n'en est pas 
effrayde? Source des corps conserve teurs de la 
sagesse des siecles, des principes fondamentaux- 
de Tordre social? Non, ce sont des ^Cri rains 
■du dernier ordre, qui nfe croient peut-Stre ni 
«n Dieu, ni en l'honneur, ni en la royaute , qui 
ont hesoin d'argent, n'ont pas de in&ier, et 
s!en sorit fait un de suppriiner tout ce qn'il y a . 

•de positif dans les objets , de conviction dans les : 
principes, de force dans les sen ti mens , et de 
mettre a- la place du vague (r). Quelle Strange 
irtanifere de rendre sage une nation, qui doute 

# de touf ! Cesdomparaisons dun regime qui jnfest • 
plus a un regime qui voiidroit etre, manquent 



(i) II est inutile de prrfvenir que ceci etoit e'crit avant i'ord 
nance' qui nomme les censeurs. 



on- 
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* loujouts d'application : et , commela revolution 
n'a fait que inettre dessus ce qui ^toit dessous, 
il est bien plus probable que la censure fer a de 
•mSme, el qu'en esprit et en talens/elle meltra 
les valets au-dessus des maitres. 

Corrompre le rainisf&re par des rapprocber 
mens inevitables avec les partis et les flatteurs , 
tuer les opinions qui s'appdient sur la raison, 
exalter les opinions.qui s'adressentau* passions , 
tel a 6t6 F-effet de la censure des journau x ; il 
tient sans doufe a des causes ind^pendante6 des 
horames , puisque nous l'avons yu se reproduire 
sous des ministres d'esprit et de caractfere diB&- 
• rens. Dans quelques mois, une nouvelle dpifeuve 
sera faite ; et on dira encore une fois que la cen- 
sure auroit produif tout le bien qu'on en atten- 
doit , si les hommes de bon sens n'avoient pas 
annonce d'ayance qu'elle seroit insufHsante 
contre le mal qu'il s'agit de combattre, et que 
j'ai indique dans le chapitre prdcddent. 
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. CHAPITRE IX. 

■ ' • ■ . * 

De Fopinion pubKque et de Topinion legale. 

■•••". " ' • 

Dans tout pays oii les lois refuseut de cons- 
tituer les diff&rentes classes de la sociite, ou la . 
legislation f s'appuyant stir des maximes d'^ga- . 
lijt^ qui n'ont de valeur que dans les livres, 
^tabllt la confusion entre tous les interets , on 
voit.sVlever peu h peu une puissance d'aulant 
plus dangereuse, qu'il eat impossible de la de- 
fihir; on fappelte opinion publique. C'est Ie 
dernier obstacle a l'etablissement du despo- 
tism'e. Mais lorsque les esprits out 6t6 egares 
par de fausses doctrines ; ft d^concert^s par 
des ^v^nemens si extraor,dmaires que, rrieme 
apres qu'ils sont accomplis, on ne s'accorde 
pas sur la cause qui les. a produits, 1'opinion 
publique peut devenir un obstacle a la marche 

• • • 

du gouveroement le plus mod<ire. A travers le$ 
chances di verses qu'offrent les revolutions, il se 
fornie toujours, en politique, line qnautitd de 
lieux comrnuns avec Iesquels les sots decon- 
certent les hommes de bon sens, et les factieux 
soulevent les peuples. On peut dire avec v^jrite 



( 12 5 ) 

■ • 

que Pppinion 'd'une nation est bonne ou mau- 
Vaise, seloii les id^es qui dominent, puisque 
l'opinion ne pent jamais exprimer que ce qui 
test dans les esprits. Lorsqu'on appelle Topi'mon 
publique k son secoufs, on ne s'adresse done 
pas plus k.la. sagesse quk la folic, a l'amour de 
fordre et dii pouvoir plus qu'aux passions d^- 
tnocratiques ; cela depend des doctrines qui ont • 
le plus de* vogue : si les doctrines dominantes 
&pient factieuses, l'appel a l'opinion publique 
seroit n^cessairement iin appela la r£volte. 

Gependaht, cornme on ne peut nier queDieu 
n'ait donn£ aux peuples la sensation de ce qui 
fait leur bonheur ou leur malheur; comme il 
est incontestable qu'un .itat de civilisation a van- 
cee proyoque un plus' grand uombre d'indi- 
vidus k s'exprimer sur des objets d'nn intdrdt 
general/ on a cherchd, dans les assemblies d^- 
lib&anfes, .un moyen d'arr&er les ecaris de 
l'opinion publique, en la tr&nsfoririant en opi- 
nion legale. Des orateurs choisis discutent en 
presence de ceux qui les ont homm<5s pour 
regler leurs intents; on porte attention aux 
d^bats; tes esprits prehnent parti pour ou contre 
les mesures mises en deliberation; et lorsqu'on 
a 6i6 aux ydix, que la majorite a prononce , ce 
qui 4'toit. abandon^ h l'opinion publique s* 
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change en opinion legale. II Taut c£der, mdme 
sans conviction , comme on se soumet a un 
jdgement quandil n'y a plus d'&ppel. Telle est 
la grande utility du gou vernement representatif^ 
quand il est dans la plenitude de ses conditions. 
Mais si un ministere pr&endoit qu.'il ne faut 
l'etablir que peu a peu, loin d'&re utile, line 
produiroit que des discordances comme tout ce 
qui est incomplet. Si les d^pulesn'a voient pas ^t^ 
nomm^s hors de l'influence du pouvoir; s'ils 
&oient troppeu nombreux pour que les esprits 
^loignassent toute possibility de induction ou 
' de foiblesse; si les majority etoient si petites, si 
incertaines que la resistance que chaque homrae 
eprouve k soumettre sa raison , en augmentat ;si 
des orateurs, en votantpoiir une loi , avouoient 
qu'ils n'opt pas la conviction de la bont£ de 
leur vote , tandis que d'autres oxateurs seroient 
moras occupds de ramener leurs coll&gues & la 
v£rit£, que de TeHet de leurs discours au dehors, 
le gouvernenientrepr&entatifnerempliroit pas 
sa destination. Loin de changer l'optnion pu-. 
blique en opinion legale , la publicity desdebafs 
jetteroit dans la soci&£ plus de passion* qiife n'en 
peut vaincre. un scrutin ; les lois ' ddcr&.ees ne 
cesseroient pas d'etre mises en probleme , et 
la partie d^mocraficpie de l'Etat triompheroit 
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de tout ce qu'bn auroit tent^ pour la xegler* 

It ne faut pas croire ,. ainsi que le disept des : 
gens qui ne sont pas sans interSt dans cette dis- 

* • 

ciission , que si nous n'avons fait aucun progr&s 
dans la carriere du gouverneinent repr&entatif* 
cela tient a notre caract&re. La politique a'est 
pas une affaire de temperament. 

.Onpourroit d'abord objecter que personne 
ne sait oil. nous en serions maintenant si, depuis 
cinq ans , le pouvoir, mecessairement absolu par 
la perte de nbs anciennes institutions, ayoit et£ 
abandonri^ a lui-m£me sans contre-poids , sans 
avoir rien a deftieler avec les liberty. Cqmme 
aucun des minis t res que nous avons eus ne s'est 
fait une reputation dans un gouvernement oil la 
publicity met le talent en plus grande Evidence, 
on peut croire que, la publicity de mains, ils 
n'auroient pas 6t6 des homines supdrieurs. lis ont 
eu des caprices si etranges, en presence des 
Chambres, qu'il est a pr&umer qu'ils en au- 
roient eu bien da vantage s'iis n'avoient comptd 
pour jug6s que des cotrrtisans. Jamais ,' dans nn 
gouvernement absolu, on n'auroit pu lever les. 
contributions, et risquer les operations de 
finances necessaires a la liberation de notre ter- 
ritoire. Je brois devoir remarquer ici que , les 
budgets ayant tou jours 6t6 votes' a une v^ri- 
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table majority, du jour oil Ms deviennent lois/ 
on ne les discute plus au dehors. II en .seroit de 
nidme pour d'autres lois, si la majorite qui les 
vole 6toit noinbreuse et constante ; mais , qaand 
on etablit un systeme electoral a la majority de 
quatre vbix , on ne doit pas s'.&onner de le voir 
crouler en moins de quatre ann£es. 

81 nous n'avons fait aucun progres dans la 
earriere du gouverneraent representatif, il ne 
faut pas en chercher le motif dans notre carao 
tferej mais. dans r absence d'une majorite de 
cbnviction. Cette majorite; existoit dans la 
Charobre casse^ par fordoniifonce du 5 sep- 
tembre ; tout a eti calculi pour l'affoiblir dans 
les sessions suivantes. Les lois qu'elle avoit 
adapters a l'unanimite ont ete vjol6es par de* 
ministres qui sembloient se (aire up plaisir d'in* 
culquer k la France que les majority* ne sont 
rien; et cependaut on a va, plus tard* les 
memes ministres, toujours embarrasses de leurs 
victoires., redfcire la r&ison, le bon sens, les 
interns de la France et : le sort des liberie, a 
des majority qui n'avoient plus de consist a nee, 
et essayer de domplerles esprits avec un si 
petit nombre de voix , qu'iJ n 1 a fall a sou vent 
que le rue me uoinbre de semaines pour que 
l'opinion publique surmontat les lois qu'elltfi 
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avoient faites. Du goiivernetaept repr&enta* 
tif, on a tout rejetiJ , except^ que, lorsqu'il y 
9. a p pel nominal , et que les opinions Uem par- 
tagent pas £galement , il se trou ve n^cessairement 
phis de voix d'up c&\6 que de Taut re. Cette 
science est trap petite pout satis&ire les d£sirs 
dune nation dclair^e; aussi a-ton d6)& plusieurs 
fois object^ que , si les niajoritds suffisoient pour 
decider du bien et du mal, du juste et de Yiw 
juste j la revolution seroit absoute de tous «es 
crimes , et dtf plus grand de tous 5 puisqu© 
Louis XVI a 6t<6 condamn^ par une majority 
Oependant , lorsque les lois d'arBitraire 
pr&ent&s par M. de Gazes >• et qui lui auipient 
4t6 refusees , . out 6te mises en discussion sous 
M. de Richelieu , on ne s'est point inqn\6t6 
4e l'efiet qu'elles produiroient sur Topinion 
puMique; on n'a pens^ quk nionffer M. de 
Richelieu ay ant nne majority dans les Ghambres* 
Qu est-ce que cela fafsoit a la France ? Au lieu 
de decider le parti quon devoit prendre pat 
des preventions pour ou contra un tninistre, si 
on avoit d'abord repouss6 i'arbitraire comma 
daugereux, comme inconstitutioimel, on l'&uroit 
refus^ a M. de Richelieu. pat les mdmes motifa 
qui n'auroient pas perrais de 1'accorder . h 
tl.de Gazes; ^t les royalties seroient resits 

9 



dans toute leqr force morale. Cette "question ; 
decisive pour le sort de la monarchic , devoit 
fitre examinee avant tout; oar si Tarbitraire 7 
accueilli par (Jes inajorites dans lesChambres., 
est vaincu par fopinion publique; si le KWra- 
Hsme , repouss^ par l'assassinat de M 8r ie due de 
Berry, a repris plus d'empire en se chargeant 
d'une cause si belle que rien ne peut 1'enlaidir ; 
si les royalisteS ont 6l6 conduits a jeter eiix- 
ra&nes du doute sur la sincerite a vec laquelle ils 
avoienfjusqualors d^fendu les liberies ; si les 
revolutionnaires , a vec leur habilete' infernale, 
out saisi l'occasiofc d'attribuer la suspension desli- 
bert-6^ a un il lustre personnage sou vent cajomni£ 
a cet £gard dans les Correspondances privees ; 
si les serviteurs de ceite auguste personnel par 
ieurs discours a la tribune, ont semb Id justified, 
sans le savoir, les insinuations des revolution- 
naires/ tout ce qu'ona crde de troubles pos- 
sibles dans 1'avenir ne peut certain ement etfce 
compens^ £ar la satisfaction d avoir donn£ une 
majority a un ministere. que rien ne lioit, que 
rien ne lie a cette majority. La destinde de nos 
princes est affreuse ! La France n'a connu tout 
* ce.qu'il y a voit de grand daus Tarae du .due de 
Berry, quen assistant a ses cferniers momens; 
ne eonuoitra-t-elle aussi que par ses regrets 
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font ce du'il y * de bont^ dafls le cceur, de v£- 

•• • ' ' * 

ritable conciliation dans 1' esprit d'trn autfe 

Bourbon?" Si on s'etoit donn£ la peine de lire 
avec un peu d'a Mention les journaux jacobins 
depuis la retraite de M. de Cazes , on auroit vu 
qu'ily avoif parti fonn£ de fairs croire que le 
mouvement etoit donbd par celui auquel ob 
attribuoit sp^cialement 1'^Ioignement de cemi- 
nistre; alors ceux qui ont parl£,»en CDhcentfant 
toutes leurs id£es dans une simple question- de 
majority > les anroient 41ev£es plus haut, e! 
n'auroient point risque de compromettre des in- 
terns trop grands pent-Stre pour qu Us puistent 
les comprendre. 

En laissarit de cdt^ tout ce qui tient aipX 
partis et au talent de les deconcerter, talent 
que les circonspects n'auront jamais, en consi- 
deraot l-opinion publique ind^pendamnfent des 
raoyens de la transformer en opinion legale > 
ne suffisoit-il pas de life le projet de loi qui 
demandoit le sacrifice de la ,libert^ indl vi- 
duelle , pour avoir la conviction de son inuti- 
lite, et par consequent de son danger ? Un seul 
ainendement n'a-t-il pas revile a taus les * 
hopunes raisonnabies que ceux. qui ont vot£ la 
loi ne croyoienf pas &ux paroles qu'ellc ren- 
ferme? Alors pourquoi risquer une discussion 

9- 
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dont les effets spnt incalculables? Les \oia 
cr£ent souvent des : crimes ; c?est une co*is&- 
quence de Y£\at social; il faut la supporter; 
inais c'esl la premiere fois que les lois cr6eni un 
ipalhenr si grand que plus on a d'honneur r de 
probity r et plus oil fr&nit de la possibility d'en 
6tre alteint. 

L'artiqle i er pode que (out individu qui sera 
prevenu ds CQtpplot contre la perspape du Roi, 
pourra Aire arrets et detenu sans qu'il y ait 
Qbligation d& le traduire devant les tribunaux. 
Un amendement regie, que cette detention ne 
pourra durer plus de trois mois. 

Si des I^gislateurs avoient eu la conviction 
que Implication de cette loi n'etoit destin^e 
qa'a ceux qui seroieut prevenus de coruplot 
ponire la p'erspnne du Roi , auroient - lis ose 
decider que la detention cesseroit de droit an 
bout de trois inois? Quelle Strange precaution 
contre la possibility d,'un crime aussi grand! 

Si le ministre, qui a present^ la loi a^ec 
lespoir de la faire passer tandis que le sang du 
due de Berry fumoit encore, avoit cru qu'il ne 
l'appligueroitqu'i ceux qui seroient prevents 
de go 0) plot contre la personne dft Roi , auroit-il 
qs6 demander qu'ils pussent gtre relacWs sans 
qu'on eut fait justice d'eux, . on sans.qu'ils 
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enssent obteau justice? Qu'ob cite TexempT^ 
d'ans qMiou civilize oil la legislation supper 
qu an homme, arr§t£ eomme pr^vertu de cota- 
plot contre la personne da Rdi, COttsenfira & 
rentrer dans le raoade sans qti'tro )ogefti€fnt 
solennel ait prodam^ soft maoOenee* L'tdte 
d'im let malbeur fait fr&nir , et reppefle toot 
ce qa'il y a de plus terrible dans la fatality telle 
que la concevoient les parens. 

J'ai de^a en occasion de fe rem&tqner : il y 
a, dans plusieups projete de lois seutois 4 la dfe- 
eussion publiqne depvris r<*rdorniatK*& da, 5 sep- 
tembre, desid&s si basses, qn'ettes aceasent 
eeux a qui les minisJres«coti6fmt la redact km 
de^leurs petis&s.; caril e9timpo6riblfrd'adm£ttrfc 
que de$ kommes places par le Roi k la t#e de 
.i'adraJaistratkm pttfrlicgae, m^priseot assez ftotre 
nation pour ne pas prdvoir qnil afest pas tm 
Frangats -qut voulut sortir de prison sans jtfge- 
xneoi , « r il y itoit entre cOHirrae pr^yena de 
complot eontre la pet sonne da. Rot. On a<*cept$ 
la mort , mais non le d^shonnetf f . 

Les cranes de la i^biotkm enit moins cor- 
rornpn la Franee que Yaetkm co&stafttet&la po- 
lice, depots le Direct oire jjjsqa'a nosjoufs. (Test 
par labasse*seynaturelle aux bommGs cfe pdltee, 
que touted lesid£es g£n£reuses se son! affoiblies 9 
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et que r^goisme. sest inlroduit dans la soeWl£ 
pour remdre faciles ioutes les.tyrannies«Ge qui 
annonce u» earache noble, inde pendant, 
paroit comme nne rtfv'olte cbez une nation: qui 
cependant se vaote sans cesse de son courage . 
et de son independence. Lorsqtie ie g£n£ral 
Donnadieiij accost d'&re un assassin dans une 
Petition adress^e.anx Chambres, reclame a vec 
perseverance que les tribunaux soient ouverts 
a ses accusateUFS ; lorsqu'il s offense d'un deni 
de justice qui sembleroit le mettre a Fabrl de 
la responsabilit.^ <les services. qu'H a rend us k 
son Roi , bien des gens sout dispos& r a penser 
qu'il a tort de ne pas couvrir sa fid£Bf& par une 
amniftte, et croient Jui donner une jpreuve 
d'estime en lui conseillant d'&viter le bruit. Si 
on lenr objecte qu'uu honn&e homnie nt*peu§. 
supporter le soup^on dun crime aussi affreux 
que celui rt'avoiY arbifrairement repandu le 
sang de ses se nib la bios, Ms r^pohderit avecnai- 

• • • 

vet£ : « E,«t-?e qu'it y a eneore des crimes ! » 
Mot affreux , qui renferme la condamnalion de 
tout peiiple long -temps $a$©nn£ par des bomriic^ 
de police, -et qui, sous tin regime constitution* 
nel, ne repousse pas avec horreur rarbitraire 
demande tout en tier par ces hommes. 
Mais si les habitudes de police accoutumeni 
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a m^prtser l'humanite ., ce m^pris devient a son 
tour la pnnttion des polifiques formes a cette 
ecote de corruption. Incapables d'aperoevotF 
ee queles circtonstances introduisent de varia- 
tions dans la mani&re de conduire. les hommes r 
ne croyant ni h l'honneur, ni a la probite , hik 
la Constance. <de$ opinions , its fimssent par se 
frouver sans force confere !es resistances qu'ils 
ont a vamere ; et les petite moy£ns qu'fls em- 
ploient pour fake passer leurs projets viennent 
^chouer contre ce qui reste de vefctus dans la 
soci&& Tel sera te sort des lok deception 
Bouvelleinent obtenues; accord£es sans convic- 
tion , condamn£es parle bon sens avec raoins 
de chalettr, mais avec plus de sriv^rii^ que pai 
Tesppft depart? j on* pent, avec qutelqnes voix 
dans les Gtiarnbres , \es presenter comineropi- 
nion legale, sans avoip un moment f esp&aooe 
de left faire appronyer par J'epinkm publique. 
Alors y qu'a-t-on- obtenu en compensation de 
ee qa'on- a risqne? L' arbitral re qui ne sou met 
point les esprks,.les exalte; et eesfrdeji sous 
le non* de despotisme q«e r la Gharle k 1* main, 
on attaque le pouvoir, position^ terrible qui, 
en le cbnduisant peut-£tre h la n£ces'sit£ de 
s'armor luirineme centre les derniers debris des 
Uhertes ^ peut rdVeter a ses ennemis plus de 
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foiblesse qu'ilsr n'en soup^onnoienh Le plus 
grand art desfaitieux etant de tat erlepou voir f 
le premier talent de eeux qui gouvernent est 
dene jamais risquer d'etre soutnis a cette 
dpreuve, sans avoir la certitude d*en triora^ 
pher. 

On peut demander aux mhiistres et aux 
d£put& royalLstes , qui se sont a e cordis 
avec les deputes minisleriels pour sacrifier les 
libertes reglees par tes 4pis 9 s ? ils voient , dans 
ce sacrifice, un remade a linqtii^tude j^elle 
qui agi toil les esprits, a Vanarchie qui menace la 
France? ails se croient plusmaiires deTaveai* 
qu'avarit d'aveir obtenu ces lots d'exception ? 
La r^ponse n est pas douteuse.Depuis ces deux 
lois, les ministres put tou jours 6t6 sur la defen- 
sive dans les discussions publiqu^s, ce qui ne 
leur ^loit pas eneore arrive;- et le public n'est 
pas sans en faire la romarque. Les deputes roya- 
listes ont exprimd de njille maniercs hop seu* 
lenient quils navoient pas la conviction de 
J'efficacite de ces lois, riiais qu'ils regardoient 
oomme possibly qu'on les tourn&t contre les 
partisans de la royaute. En cela, ils oitt raison* 
Qaand.J'arbitraire n'est* pas plus, vieox que la 
gyration a laquelle on vent Tappliqu^r, el 
que, loin (fetre fondu dans les habitudes d'ua 
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pen pie ,-ii'ie trouve for mellemenf proscrit par 
l$s princi pes du droit public , et Jes lois fon day- 
men t a tes de t'Etat, pour Telever au-dessus de 
ees ^rapds obstacles , il ne suffit pas de le d6- 
* crater , il faut en faire farme d'titt parti. Le mi- # 
nistere , qui , en demandant le r&ablisseuient des 
l&tres de cachet j a prdolam^ qu'il seroit rm- 
partial, a prononc^ lui-m^me que les loisqu'H 
sollicitoit ou seroient nulles , ou deviendroient 
1 'affaire de quioonque sauroit s'en servir pour 
assurer le triomphe d'un parti. Cette verity, 
aper^ue par M.de Cazes, fa d&sid^ a s'adresser 
aux liberaux dans le manifeste qu'il a lancd en 
partaut. 

Mais il s*est tromp^ en cela qu'il n'appartient 
pas plus maintenant aux lib&auX qu'auxroya- 
. listes de faire valoir l'arbitraire legal. Trois fois 
mis et remis en discussion en quelques anndes , 
il estus^. Desormais tout parti, qui sera assez 
fortpour s'^ lever au-dessus de laCharte, pourra 
bien faire des tiberfes ce que les partis yain- 
queurs en font ordinairement , mais il ne le 
mettra plus en discussion publique , et ne comp- 
ter a plus les voix pour savoir s'il lui est permis 
de Fexercer. Tout a 6ti dit pour et contre. On 
peut viblemment vaincre les resistances; mais 
* soumettre les esprits, cela est impossible; et la 
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France perira avaht de conv^mr que forsque 
des ftiinistres viennent avouer qu'ils ne peuvent 
gouverner avec les liberies rdgtees par tes hqis^ 
ce sont les lois et non les ministres qui! • faui 
# renvoyer. 

Comment done les d£put£s royalrstes se sont- 
lis laissi entrainer a renier l§s doctrines qn'ils 
avoient jusqu'alors professees , lorsqu'il y avoit 
perte pour eux sans aucnn avantage pour le 
pouyoir? Je vais essayer de le djre. Y parvien- 
drairje? Je rignore. Comme Prot^e, la nullity 
se produit sous mille formes di verses , et dchappe 
a qui veut la peindre. II est bien difficile de 
saisir ce qui n'a pas de consistauce. 
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CHAPITRE X. 

* • * * 

• ■ • * 

. Lei Cireonspects. 

* • * 

• • • • ■ 

. • ■ . •• 

Les cireonspects r directeurs tods* des roya- 
listes par sentiment , sont sp^cialement charges 
de tout ce qui n'a pas lieu. Leur puissance est 
enticement negative , et neb est que plus dan* 
gereuse. 

Les cireonspects £toient asse? nombreux dans 
la Chambre de i8i5; la France ne les connott 
pas. Jamais ils ne sont months a la tribune. Si 
qnelques uns 1'ont essay d, ils en sont desc.endus, 
C'est tout ce (ju*on en sait. • 

lis n'en avoierit pas moins la. pretention de 
gouverner la Chambre ; ils s'eri dtoient fait un© 
afiaire de conscience. lis disoient aux d£put& 
qui en savoient plus qu'etix , comment ils de- 
voient .voter siir telle ou telle question. On les 
regardoit avec etonnement, et quelquefois, en 
effet, on votoit comme its lavoient dit. Je ne 
sais quel air mystdrieux leur donnoit une auto- 
rite qui ne' vetioit pas d'eux , ef dependant ire 
Yenoit de personne. 

Si les circoiftpects de la Chambre de 18 1 5 



( '4© ) 
ne parloient pas a la tribune .,. ils parknent 
beaucoup autre part; et les ennemis des roya- , 
listes s'en autorisoient pour reprocher publi- " % 
quement aux orateurs da c6te droit ce qui 
n'&oit pas dans les disctatrs de ces orateurs. 

L'aclion des circonspgcts sur la'Chambre de 
i8i5, ne servit done qua donner des ipoyens 
d'animer les vanii& de la revolution contre les 

• • • 

royalistes. Un ministere plus habile et mieiix 
intenlionne se serpit uni aqx: royalistes iud6- 
pendans (ils etoient neuf sur dix),' pour les 
d^bartasser des circonspects, et auroient ajnsi 
sauv^ la monarchie. Dieu ne le vpulut pas. 

L'dvasion de M. de Layalelte offroit une 
occasion de cong&lier un inini*tere qui avoit 
dfjk laiss6 dclater son animosity contre les 
royalistes. II y avoit la dequoi. prendre une 
.influence ddcisiye. Le& circonspects la prirent, 
et l'aocusation contre le ministere n'eut paa 
lieu- . 

Les circonspects ont, dans les provinces, 
des associations imperceptibly qui ne dirigent 
pas les esprits , laaia qui empecbent qu'ou ne 
les dirige. Ces associations ont toujours 6t6 
d'une grande utility, non contre les lib&raux, 
inais contre les royalistes, qui n*ont pas. le 
honheur de plaire aux circontpects. Dans le$ 
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Elections, ces. associations dtent des voix, et 
n'en donnent pas. Si on pouvoit supposer qu'il 
y eut des circonspects dans la Chainbre des 
Pairs, on sauroit pourquoi, dans (out scputirt, 
i| y .a des bulletins nuls. 

Oa ne coonoit pas un seul 6cvit marquant 
"fait par un circonspects en faveur de la reli- 
gion ; mais eussiez-vous vingt fois expos^ votre 
vie pendant la revolution pour defendre les 
doctrines religieuses, si vous avez eu l'irapru- 
deace de dire que le pr6dicateur pr6n.£ par les 
circonspects n'est pas au-dessus de Bossuet, la 
correspondance, coupee eu trois parties avec 
uue croix en. Idle de chaque par tie, ir a ap* 
prendre aux a&socies des provinces qu'il ne faut 
lire vos ouvrages qu'avec circonspection , et. 
que le mieux seroit de ne pas les lire, A coup 
sjir, ils le diront de celui-ci. 
. > Les circonspeets voient, comme k travers un 
brouillard , un pou voir qu'ils se sont destin^ 
JUeur grande occupation est d'empficher quoa 
ne le corapromette. Tout ce qui annonce de 
l^nergie, de Tindlpendance dans les roya- 
listes, leur paroit un danger.; ils I'arrAtent* 
• S'ila pouvoient de mSme arr£ter Yilan des 
liberaux , la France seroit le royaume le plus 
calme des quatre parties du cqonde; tnais ils ay 
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pensent pas : les lib&raux ne sont pas dans le 
cercle qu'ils se sont trace. 

Si cependant> avant que les circonspects en 
soient avertis, une reputation s'&ablit dans le 
parti royaliste, et prend action ^ur 1* opinion ^ 
les circonspects s'en emparent. En pea de 
temps, la France cherche ce qn'est de venue 
cette reputation, et ne la trouve plus : les cir- 
conspects l'pnt dirig£e. 

Si Mnergie d* une grande &me et dun beau 
talent essaie de secouer un joug insupportable, 
les circonspects s'adressent a tout ce qui Ten- ' ' 
toure et lui est cher ; ils jet tent des ularmes 
parmi les siens; et l'honn&e homme, qui bra- : 
Veroit tous les dangers., fait au repos de sa 
famille le sacrifice des services qu'il peut 
rendre k la roya'ut& Alors on imprime que le 
Conservateur s'est retir^ devant la censure. • 
* Corarae le parti des circonspects n'a d action . 
que pour que rien n'ait lieu , son influence dis- 
paroit lorsque de grands intdr&s agitent la 
France; la force des ^venemens souteve les- 
royalistes; les . fautes r^petees des mfhistres 
annoncent lenr chute prochaine. Anssitdt les- 
circonspects reparoissent! lis se chargent de 
rendre les ministres royalistes ; ils traitent a vec 
eux, leur font des conditions. Les ministres* 
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Testent, et resserrent leur alliance avec les 
lib^raux. 

G'est surtout lorsque les circonspects travail- 
lent a convertir un ministere^ qu'ils deploient 
de rares talens en politique; ils se rendent ga-» 
rans de la soumission da parti; ils &ablissent un 
comif^ de circonspeciion sur tout ce qui res- 
pire; ils voudroient pou voir suspendre jusqu'& 
la faculty depenser. Et qUand ils s'apei^oivetit 
qu'ils out 616 .dupes d'un ministere, ils prefent 
leur credit pour, en avoir un autre qui puisse 
les tromper. lis ont commence par M. Fouche, 
et n'ont.pas encore' fini* 

Que ne se foni-ils njiflistres eux-m£mes 3 dira- 
t-on? lis attenderit ; et , en attendant qu'ils o$ent 
se designer, ils ne permettroient pas qu'on en 
designat d'autres. 

.' Les circonspects out mis le cotd droit de la 
Charabre horsd'&at d'etre utile k la royau<6, 
et ils ont tu6 le Conservateur si utile aux rpya- 
listes. Leur tache est ceinplie, puisque riea 
n'est plus. Ils dureront autant que la monar- 
chic; ils en ont fait leur affaire, et s'etonrtent 
quelquefois que les homines de coeur et de 
talent s'en mSlent. 

Ce ii r est pas # que les circonspects soient d£- 
pQurvus d'esprit , mais leur esprit ne peut ja- 
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mais saisir qu'uti aper^u a la fois. Lorsqu'ils- 
auront ddcid^ qu'un ministere doit avoir la ma- 
jority, ils feront tant que la majority sera au 
ministere. Si vous leur demandez pourquoi, 
ils n'en sayent rien. lis prennent toujours le 
jnoyeu d'arriver a un but pour le but auquej il 
falloit arriver. 

J'aurai beaucoup fait pour les royal isfes in- 
d£pendans qui vivenf. loin de Paris , si. je. leur. 
*i appris que le secret de nos destinies n'est 
pas dans ce qui fait du bruit; les circonspects 
n'eu font pas, et seront lout &onn& de ce que 

Tessaie de leur donner de )a c41£brit4. S'ils se 

. * 

i&chent, je les nommerai , et cette c6lebrit6 
finira. •• ■ 



• 
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GHAPITRE XI 

ET DERNIER. 

Resume 

*. ' * 

, Av commencement del'atin& 1820, leim» 
liist&re £toit dans la n&essitd de changer d<* 
parti en s'unissant aux royalistes, et de syst&md 
.en gouvernant selon la Charte et le boa sens. 
Trois mois se sont £coul$s , la France a perdu 
un Bourbon sur lequel reposoit l'avenir de la 
nionarrchie ; elle a perdu ses liberies regimes par 
les loisjle minist&re a chang£ de parti pour ne 
pas changer de syst&me ; et la qnerelle est pins 
Vive que jamais entre les lib&aux et les mi* 
Bistres pour savoir a qui restera le b&i&ice de 
l'ordonnance du 5 septembre* Les royalistes se 
sent mis hors de cause; ilsappartiendront aux 
vainqueurs; e'est le sort de tout parti divise. 
lis pouvoient porter der forces immenses a un 
minisl&re quils auroient attir^ a eux; en se 
niettant k la suite d'un ministfere , ils ne lui 
portent que des voix* 
^ Dans les aSaires d'a vantrpostes entre les mi- 

10 



tristres et tes liWraux, Jes niinistres out gagni 
la direction des journauk et la faculty des 
lettres-de-cachet dont lis n'avoient pas besoin; 
les libera ux ont gagnd une position qu'ils n'a- 
voient jamais pu prendre depuis la revolution; 
la partie morale des discussions est. en leur 
faveur; ils en profitent. 

Jl»e inimstere , presque toujours sur la d^fen- 
sive dan* ta discussion des iois dVxceptwn , 
6 a vou<* , dam ufce circulaire sigu^e par M. de 
Richelieu, <Ji>e cet*e discussion avoit servi de 
pr&ejfte pour agiter leB esprife. 14 est done in- 
fcontestable que ies esprfts'sont agit&. 
• Pour les HCrilni^r,. la circulate engeigne aux 
lietttenans-^nSraux commandant les divisions 
milrtabvs ce cja'ils doiyent dire sar les deux 
Iois d^xcefrtiofc * sttr les change mfens tpi'oti 
prepare & k tei des Elections , sur tes biens na- 
tiorramx, sur 1a Charte, sur la dime, sot les 
Hbtert&s, etc. H est gtratoge que > dfins un pays 
voishi defEspagtie -oxx les g^n&aax sont a la 
tite tfutie x^Vohition fcbntre le Roi, /e$ Ueufe-. 
natts^g&n&raux comrnandant les divisions mik* 
tairts aienft 4 parier sur tout ce ija'mdfque la 
Circulaire des imwrttres. Sans la .drscusskm.des 
Jois d exception , le pretext* trtrrbit matiqn^ 
pdnxv agiter les esprit* , et pow 'appeter les 



fteutenans-g^neraux k les calmer.. L© pouvoix 
y auroit doublement gagn^ (i). 

Des affaires d'avant-postes , on va passer & 
une attaque plus serieuse en reformant noire- 
syst&me electoral , que les lib&aux appellent 
Jeur Charte , ce qui fait beaacoup d'bonneiir aux 
ministres du Roi qui la leur a donnde, et em- 
barrasse les ministres da Roi qui veulent la leur 
retirep. 

L'iskSue: de ce combat ne-<parolt pas donteuse 

. dans les Chambres ; on est sur de la majority 

pour laloi, qnoiqu'on ne sache pas* encore, 

a« moment Quj'dcris, te projet qu on disqutera, 

II y a des. gens qui veulent faire une lor de- 
tections royaliste^ ce qui est impossible dans 
un pays oir la royaut£ n'est pas Elective, II y * 
des gens qui veulent faire la loi aristQeratjque , 
ce qui e$t impossible dans le seul pays de TEu-. 
rope oh la propri&£ soit si peu arisfocratique, 
qu'elle neyaiit en politique que par les imp6ts 
donl elle est surcharges 

Le plus simple seroit de (aire la- Ipi minis- 
tfrielle, en ne raettant presque rien dans les 

(i) II est certainement ftrange que des lieulenans-g^ne'raux 
soient appele's a faire Popinion en faveur de lots con t re les- 
quelles neuf marechaux de France Qnt votd dans la Ch a rob re 
des Pqirs. Ou. cela conduit-ill * * .. 
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articles, et en abandonnant le rest* aux ins- 
tructions. 

Alors Ie combat* sera s^rieusement engage 
entre ceux qui se disputent le Mn^fice de For*- 
donnance du 5 sepferabre ; car les position^ 
seront prises. Toute loi, qui tire son result at 
de la disposition des esprits, ne petit £fre jug^e 
qu'a l'ex^cotion; les- articles et les instructions 
ne serverit qu ! a raettre les partis aux mains. 

L6s minis* eri els tFun c6t6> les lib^raox de 
Fautre, Ja partie ne seroit pas iSgale; et'le mi- ' 

• _ • • • 

Oist&re , vainqueur dans les Ghambres, seroit 
vaincu dans les colleges ^lectoradx. La coterie 
civile se remnera pour grossir Farm^e des mi- 
nist^riels ; on n'entendra parler qnedes dangers 
de la monarchic, des dangers de la religion/ 
afin d'attirer les royalistes , seuls auxiliaires qui 
puissent balancer la* victoire. On ne parlerapas 
du danger des places. 

Personne aujoiird'hui ne p6ut dire si les 
royalistfes se pr^senterbnt. II seroit possible que 
la loi, sbi-disant faite poor eux, les trbuv&t 
plus qu'indiflVrens au moment de. Faction. Gette 
probability est plus grande qu*on ne le crott. * 

Ge qu on ne pent nier, c*est que, les cjrcons- 
pects ayant brise i'unit£ du parti royaliste . une 
des deux divisions agira dans le sens oppose a 
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Faiifre; ce qui est encore incontestable, ; c'esf 
que les lib&aux ne se diviseront pas. lis ont 
gagn^ dans T opinion, en defendant les liberies 
reglees par les his.; ils gagneront encore en 
defendant les Intj£r6ts d'argent dans la discus- 
sion du budget. Quelle faveur restera-t-il aux 
-royalisles ? 

Si on a bien &udftf le inonvement des der- 
ni&res Elections anglaiscs, onapu voir, qu'il a 
fallu plus d'effbrts que jamais pour soutenir 
ceux qui ont void pour les lois de rigueur, 
quoique personne en Angleterre ne nie futility 
de ces lois, et quoique , dans ce pays, une li- 
berty de moins n'entraine pas toutes les autres. 

On dit aussi en France qu'il reste beaucoup 
de liberte; cela est vrai, mais seulement dans 
les esprits, tfomme il y a beaucoup dind^pen- 
dance , mais dans les positions ; or, des posi- 
tions inddpendantes et des esprits remplis de li- 
berty ne sobt pas une force la oil Too a sacrifie 
la liberte individuelle et la liberty de la presse ; 
ils sont une opposition. 

La censure obtenue sur les journaux en a di]k 
donne la preuve. Tant que les Chambres sont 
assemblies , on peut dire que la redaction des 
journaux se fait a la tribune ; et comme le c6te 
droit et le centre se cont^ntent de dire : « la clo- 
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hire! aux voix!» iandis que le cdtd' gauebe* 

■ traite toules les questions dans le sens des liber- 
\6s y i\ en resulte que, merue dans les journaux 
royalistes , on ne trouve plus que des opinions 
liberates. Quant aux querelles que les journaux, 
royalistes font aux joxirnaux liWraux , et les. 
journaux liberaux aux journaux royalistes, on 
riy met plus d'int&^t. Le* Roma ins auroient 
renonc£au combat desgladiatenrs s'ils s'etoient 
pre.sentes eucbainls et so bajtanfc avec letirs 

, chaines. 

Gomme un parti se perd tou j ours par ses faut^s , 
et se retablit sou vent par les fautesdu parti con* 
traire r il ne faut pas desesp&er de l'avenir. 11 
tie tieqt qii'aux liberaux de re lever les royalistes 
des combinaisons minist&ielle? et de la direc- 
tion des circonspects. En. attendant, tout le 

* monde s'occppe de l'avenir, comnie avant les 
lois d'exception ; ce qui prpqve qu'elles n'ont 
dopn£ de garantie con (re rien de ce qu'on re- 
doutoit. Nous v^rrons si la loi des elections aura 
Fa vantage de rendre aux esprits la confiance 
qu'on leur deraande ," oomme si cela dependoit 
d'eux> 

'FIN. 
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edition revue , cor ri gee et augmentee dc l'EIoge d'Henri IV , par la Barpe, 
ei d'bnc pre'face avec des notes de M. JLebreton ; ornie du portrait de ce 
prince, tin vol. in-ia. 3 fr. 

Fables de lie Bailly. Deux. vol. in-12, Cg.'O fr. 

Guide (le de Vie Humaine, ou la Route du Vrai Eonheur; ouvrege 
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traduit da chinois en anglais et de l'anglais en francais. Un vol. in-18. 
j fr. 5a c 

Histoire da Bas-Empire, depuis Constant! n jusqu'a la prise dc Cons- 
tantinople, en i453. Par Jacques-Corentin Royou. Quatre vol. in-8°.. 
ao fr. 

Histoire Romainc, depuis la fondation de Rome jusqu'au regne 
d'Auguste. Par le meme. Quatre gros vol. in-8°. %(\ fr. 

Histoire des Empereurs Romains , depuis Auguste jusqn'a Constance- 
Chlore , pere de Constantin ; suivie (Tune Notice sur la vie des Imperatrices 
Romaines. Par lc me*wc. Quatre vol. in-8°. 10 fr. 

Histoire de Tlnde ancienne et modcrne , ou l'Indoslan considered 
relativemcnt a ga geographic , a ses usages, a ses moeurs, h la religion de 
ses habitans, a ses revolutions politiques, a son commerce et a son e*tat 
actuel , avec une carte et les subdivisions actuclles de l'Indoslan ; av«c des 
pieces incdiies a Pappui. Par M. Collin dc Bar. Deux vol. in-8° ia fr. 

Idylles dc Theocrite , traduitcs en irancais avec des Remarque*, par 
Julien - Louis Geoffroy , ci devant pfofesseur de rhetorique au college 
Mazarin. Un vol. in-b°. 3 fr. 

Lecons d'un Pere a ses Enfans , on Rccueil de sentences et de pens&s 
morales, ex t rakes des meilleurs auteurs latins et francais, et misesenoxdre 
pourservir a exercer la memoire, orncr i'esprit et le cceur des jeunes gens, 
rtouvclle edition , revue et corn gee. Un vol. in-ia. i fr. 5o c. 

Legislation et Jurisprudence des Successions, selon le droit ancien, le 
droit interrnediaire et Ui droit nouveau , ou Rapprochement des dispositions 
de l'ancien droit, ct des arrets des parlcraons, sur les successions regnlieres 
et irregulieres, avec les dispositions des lois intermedia ires, des codes du 
royaume, senatus-consultes decrcts, avis du conseil-d'Etat , decisions des 
ministres el du consciller d'Etat directcur-gcneral de l'adniinistration de 
Penregistrement et des domaines, arrets de la cour dc cassation ct des coors 
royales, opinions des plus celebres jurisconsultes, etc. Ouvragedanslequd 
on irouve, i°. unites les questions que la mature des successions et la ais— 
solution du manage ont fait naltre , ct les differences solutions qu*elle* 
ont recucs dans lc droit ancien , le droit interrnediaire et 1« droit nouveau; 
a*, les differ en tes procedures et les droits fiscaux auxqucls don ne lieu ledeee* 
d'une person ne ; 3°. la solution des diflicultes que presentent la disponibilite 




5°. des tableaux nropres a faciliter la computation des degrcs de parentc 
dans le droit ancien , lc droit i n termed iaire ct lu droit nouveau, et les 
operations des notaircs dans les liquidations et partages. Par JVi. Pajllet, 
avocat a la cour royale d'.Ole'ans. Trois forts vol. in-8°. 18 fr. 

Manierc d'apprendre et d'enscigner; ouvragc traxluit du latin, dm 
P. Joseph de Jouvcncy, iesuite. Par J. E. 'Lcfortier, professeur de 
belles-lettres a Fecole central e dc Fontainebleau. Un vol. in-ia. a fr. So c 
. Manuel du Culte.Catholique, ou. Histoire des Mystcrcs et Ceremonies de 
I'Bglise chretienne , depuis Teublissement de son cujte jusqu'a nos jours v 
contenant Implication historique et detaillee des'fetcs, ceremonies et priercs 
de I'Eglise chretienne , I'origineet les causes de leur institution ct creation; 
l'e'iymologie des mots ou noms qu'on leur a donnes, la signification des 
wes, ornemens, lieux, et autres objets qui servent a la celebration da 
culte divin, ainsi que la distinction des dignitesct fonctions des ministres 
de-la Religion enretieone. Nouvclle edition, e<uiercment refonjlue et 
considerablement augmente'e, public* par N. L. rissot. Un vol. ia-ia. 
a fr 5o c. 

Mcdeoine a i'armee d'Etpagna, en 1808, 1809 et 1610. Pari*. J. M- 

Lixon. Un vol. in-8°. 5 fr. " 

Melanges dc Ckirorgie et de Medeciue ; par ftfothe , ancien chirtrrgien 
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dc 1'Hotel-DieQ de Lyon , jnambre dn ci-davjmt Collage dc Cblrargie, oi 
•jnembre de la Socie'td de Medecine de la mime villa. Un vol in~8<>,.64iY 

Nouveaux Proverbcs dranaatiqaes , par CarmontaUe* Deux vol. ia-&°. 
10 fr. 

NouvelEssai sur la M egalantropogetiesie , ou PArt de fairedea Eufaaa 
d' esprit, qui deyiennent de&rands hoinme«,suivides traits physiogoonoai* 
que* prop res a les faire reconnoitre, decrits par Aristotc, Porta ct La vattr, 
•avcc des notes additionnelles de L'autcar. Par Robert le jeune, doctew en. 
medecine, el auteur du Manuel dc $ante. Dcuxierae edition, revue et 
augmented. Deux vol. in-8°. la fr. 

Oraisons choisics dc Ciceron , preceoVes d'un cloge historique dc cet 
orateur; traduction nouvclle. Ouviage adopte poor rinstruciion dans lea 
colleges. Par M. Bousquet. Deuxieni* edition revue et corrigee. Un vol.in-8 . 
6 fir. 

-CEuvrcs dc L. Racine. Noavelle edition, ornee des portraits de J . Racing 
de Louis Racine et d'Antoine Amauld. Qvatre vol. in -8°. i6fir. 

CEuvies completes de Louis Racine. Six vol. in-8°. de 5 a 600 peg. 
chacun, ornes du portrait de l'auieur , d'apres Aved , et grave par 
A. Saint-Aubin , imprime* sur pap. fin d'Augouleme , caracteres dit 
■Cicero et Philosophic. 36 fr. 
. Le memes, papier ordinaire. 3o fir. 

• CEuvres de Virgil* , traduction nouveUc. Par Ron*- Binet, proviscnr d* 
Lycee Bourbon, ancien recteiir de rUniversitc dc Paris, ancien profemrnt 
fie liuliature et de rhetorique a l'Ecolc militairc, au College du Plessis- 
v^ or bonne, auteur de plusicurs autre* traductions. Treisieme editiaa, 
revue et corrigue par Panteor. Quatre vol. in- is. J3 fr. 

Paris ni4iropole de TUnivers. Par L. A. Caraccioli. Un vol in-12. 5 fir. 

Particular! tea et Observations sur lea ministres des finances dc Franca 
4cs nlus culebres, depuia 1&60 jusqu'en 1791. Un vol. in-8 . 6 fir. 

Precis de PHistoire Ancienne, d'apres Ratlin , contenant I'Histoire det 
Egyptiens , des Carthaginois, des Assyricns, des Modes, des Perses, des 
Grecs, etc, etc., jusqu'a la bataille d'Actium. Par Jacques-Core ntin Royou. 
Deuxiemo edition, revue et corrigee. Quatre vol in 8°. 34 fr. 

- Recherches sur la vie et les ecrits d'fiomere ;. tradoitcs de Thomaa 
Blachwe, bar J. N. Quatremcre-Rbiasy. Un vol. in-8°. 3 fr. 5o c. 

Recherches medico -philosophimic* sur la Melancolie , par Maarica 
<Rou baud-Lure. Un vol. in- 12. 2 fr. 

Tableau historique, geographique, militairc et moral de 1' Empire da 
Russie, par Damaze de ttaymond. Dcnx vol. in-8°. , ornes de quatre 
cartes, Cartp generate dc Kussie, par M. Lapie, Carte de la route de 
Berlin a Petcrsbourg, en deux fenilles , Plan de Petcrsbourg, Plan da 
sVlosfcou. 1 5 fr.' 

Theatre de TOpt'ra-Comiqtie , on Rccueil des pieces restees a ce theatre, 
pour (aire suite aux theatres du premier ct du second ordre ; avec des 
notices sur chaquc auteur, le titro de leurs pieces, et la date des premieres 
representations. Huit vol. in- id. 16 fr. 

Lc premier volume oontient : La Servant e Mattresse , dc Banrans; 
la Cbcrcbease d'ftprit, de Favart, Annette et Lubin, Ninette a la Cour, 
du memw. — he seoond volume contient : La Fee Urgele , de Favart * 
Jsabelle ct Gertrude , les Moissonneurs , l'Amitie a l'epreuve , la Belle 
Arsene^ du mime. — Le troisieme volume contient : les Deux Chasseurs 
at la Laitiere, d'Anseaume; he Tableau parlant, du mime : lc Sorder, da' 
Poinslnet ; Jc Boi et le fermier, da Sedaine; hose et Colas, da meme. 
— Le quatrieme volume contient: It Deserteur , de Seclaiae ; les Femmes- 
ven geWs,. Felix ou I'lio^nt trooT^^ Qn qe s'avise jamais de tout, Ancassin 
«t Nicolette , du nsime. -^ Le cinqoieme volume contient , Richard Coeur- 
de-Lion, deS^daine: le Comtc d* Albert, da meme, le Cadi dupe, dW 
Leanonzet ; k T^anelier, d- Audinot; la Mar^cb^l ferrant, da Qnetant. 



— >Le sixi&me volume contient: LaBergeiredes Alpes, le Huron, Sylvain> 
Zemirect Azor, l'A-mi de la Maison , la Fansse Magic, de-Marmoniel. 




imprevua, du meme. — Le huitieme volome comicnt : la Rosierc de 
Salencv , de Pexay •, la Mt'lomanie , de Grcnier, les Dettes , de Forgeot , 
Lodoiska, de de Jaure ; Montano ct Stephanie, du mime. 

Traite de I 1 Agriculture des Bois, d'aprcs les principes de la physique 
▼egetale, et vues economiqucs sur l'adminivtration et ta juridiction de* 
eaux et forets de la couronne , avec une instruction sur les bois propres aux 
constructions navales. Ouvrage utile a toutes les person nes qui veulent 
acquerir des connoissances dans les eaux et forets , et dans les bois propres 
aux constructions de tons genres. De*die aS. A. R. Monsieur* frere dm 
Hoi, par Charles-Henri Bonnet, ancien ofGcier des eaux ct forets, autenr 
de plusieurs ouvrages sur cettc par tie ct sur la physique veglialc* 
Un vol. in- 1 3. 3 fr. 

Veil lees ( les ) de Saint Augustin, eveque d'Hippone* Ouvrage traduit 
de I'iulicn. Nouvellc edition franchise , considerablement augmentce* Par 
M. 1'obbe B. Gazzera. Un vol. in-8 u . 5 fr. 

Vers (les) Homonymes, suivis des Homographes, ouvrapr utile anx 
Strangers et aux personnes qui veulent se perfectionner dans l*orthograph« 
irancaise. Par M. Freville. Un fort vol. in-ia. a fr. 5o c. 

Vie d'illusires Conauurans compares Tun a l'autre. Deux vol. in- is, 
contenant : Vie de Charlemagne, Vie de Mahomet II, ernpereur des 
Turcs; Parallele de Charlemagne et de Mahomet It; Vie de Gengiskan; 
Vie de Tamerlan; Parallele cie Gengiskan et de Tamerlan; Vie de don 
1'elage, roi des Asturies; Vic de Scanderberg, prince d'Albanie., Parallele 
de Scanderberget de Pelage. Par feu M. Rimer , continuateur de PHistoire- 
moderne, anteur, du Theatre du Monde, des Vies des Marina celebres de 
France, etc. Deux vol. in- 12. 3 fr.. 

Vocabulaire pour 1'intelligcnce de l'Hittoire moderne, contenant: 

noms qui, dane 

titrea dlionneur, 

1 ou etablissement; 

3 d . les detailb de lenrs f'onctions et attributions ; 4°. les causes de ieurs 
suppressions ft changciuens. Ouvrage necessaire aux personnel qui 
.veuleritlire avee fruit 1'histoire et les autcurs raodernes. Un vol. in-8°. 6. fr. 




La Verite sur le Cadastre frangais , et Proposition d'un 
Moyende le remplacer; par M. du Petit-Thouars , ancien 
capitaine aii regiment du Roi , infanterta, membre du 
conseil-g<£neVal du departement d'Indre et Loire. Vol. in-8% 
avec tableaux et carte lithographiee. Prix : 3fr. 

A^llexions politiques sur le Cadastre, consider sous ses 
ventables Rapports avec la Propri&e" territoriale ; par 
M. dc Bengy-Pu y valine , chevalier de l'Ordre royal et mili- 
taire de Saint-Louis, ci-devant depute de la noblesse du 
Berry aux Etats G^neraux d* 1789, president du.consei I— 
general du departement du Cher, & la session de 1817. 
Broch. in-8°. Prix: 1 fr. 80 cent. - ■■*•■■■- 

Du Cadastre, de son imperfection , et de Son insuffi- 
sance. — Examen critique du rapport de M. le cOmraiSsair* 
royal du Cadastre, de I'Guvrage de M. le due de Gaete f 
de celui de M. Poussielgue , inspecteur-ge'neYal dtts 
Finances. — Proposition de nouveaux moyens pour operer 
en peu de temps une juste repartition de I'inipot. — Par 
M. Montaigne cic Poncins , chevalier de l'ordre royal de 1a 
Legion d'Honneur. — Broch. in 8°. Prix: 1 fr. 80" cent. 
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